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Bolo au service de l'Allemagne 
PREUVES ÉCLATANTES DE LA TRAHISON 

JZlles sont révélées par le Gouvernement des Etats-Unis 

Paris, 8 octobre. — M. Lansing, secrétaire i 
-id'Etat aux affaires étrangères des Etats-
-Unis, a fait depuis la guerre bien des révé-
lations sensationnelles sur les menées sou-
lîterraines allemandes, qu'il s'agisse du Mexi-
que, du Japon, des torpillages ou des diplo-
mates suédois; mais les documents qu'il 
ivient de révéler au public sur Bolo, de con-
j'cert avec le procureur général de l'Etat de 
{•New-York, produiront autant de sensation 
lien France que de l'autre côté de l'Océan. 

! L'affaire Bolo, c'est . en effet la main de 
^'Allemagne tentant d'agir directement en 
ifFranee, ce sont nos journaux qu'elle a tâ-
iché de saisir, ce sont des gens que nous con-
naissons, dont les noms sont mêlés de plus 
(ou moins près à toute l'histoire, et ainsi 
t'explique que nulle manœuvre boche n'ait 
feu davantage retenir notre attention pas-
sionnée. On sait à présent, grâce aux docu-
irnents transmis des Etats-Unis, ce que Bolo 
te fait en Amérique, et les preuves de son 
jcrime sont établies. On connaît tout, ou pres-
que, de ses relations avec le comte Rern-
fetorff. On voit le rôle qu'avec l'argent de. 
{l'Allemagne il voulait jouer. Le but de nos 
tennemis, en usant de lui, apparaît aujour-
d'hui très net. 

Et s'il y a trace d'autres. opérations en 
JSuisse, le gouvernement fédéral devrait ou-
vrir à son tour une information permettant 
Me mettre en pleine lumière la vaste entre-
prise de trahison de l'Allemagne. 

LES CA3L0GRAMMES REVELATEURS 
New-York. 8 octobre. — Le secrétaire d'Etat 

SLansing a livré à la publicité le texte de cinq 
Sdépêches chiffrées échangées en mars 1916 
(entre Bernstorff. ambassadeur d'Allemagne 
taux Etats-Unis et von Jagow, ministre des 
'affaires étrangères d'Allemagne. Ces télé-
grammes montrent les moyens employés par 
5'Allemagne pour payer le concours de Bolo; 
als résument admirablement les méthodes de 
^propagande pacifiste allemandes aux Etats-
ÎUnis et parmi les belligérants au cours de 
(cette guerre. 

j Le premier télégramme fut envoyé par 
Bernstoirff quatre jours après l'arrivée de 
ffiolo à New-York, le 22 février 1916. Il était 
Jainsi conçu : 
\ « N° 679, 25 février : J'ai reçu des informa-
tions directes d'une source1 absolument sûre 
concernant l'action politique dans un des 
jpays ennemis qui devrait conduire à la paix. 
( » Une des plus hautes personnalités politi-
ques du pays» en question cherche à emprun-
ter 1 million 700,000 dollars à New-York pour 
•lesquels des garanties seront fournies. L'af-
faire me parait de la plus grande importance. 
L'argent peut-il être envoyé immédiatement 
a New-York? Il est absolument certain que 
l'intermédiaire gardera le silence sur toutes 
Iles transactions. 

» Prière d'envoyer une réponse télégraphi-
que. Un rapport verbal suivra aussitôt que 
(j'aurai trouvé une personne digne de con-
xaitce pour le faire parvenir en Allemagne. 

» BERNSTORFF. » 
Trois jours après, von Jagow envoyait la 

t'épouse suivante •• 
i « N° 150, 29 février : En réponse à votre té-
légramme n. 679, je consens l'emprunt, mais 
teeuicmont si l'action pacifiste parait un pro-
jet vraiment sérieux, car le transfert de l'ar-
gent à New-York présente actuellement d'ex-
trêmes difficultés. Si le pays ennemi est la 
Russie, rien à faire, car le montant indiqué 
est trop petit pour avoir un effet sérieux 
jcians ce pays. De même pour l'Italie où il ne 
vaudrait pas la peine de dépenser autant. » 

La réponse de Bernstorff, montrant la con-
fiance dans l'importance du projet, est da-
tée du 5 mars : 

« N'' 685, 5 mars : Prière de donner ordre 
& la Deutsche Bank de tenir neuf millions 
We marks à la disposition de Hugo Sch-
midt. De plus amples informations sui-
vront. 

» BERNSTORFF.» 
Quinze jours plus tard, nouveau télé-

gramme : 
i « N° 692, 20 mars : Vous reportant à mon 
(précédent télégramme, je vous prie d'in-
former notre ministre à Berne qu'il recevra 
la visite de quelqu'un qui lui donnera le 
mot de passe Saint-Régis, en vue de nouer 
lies relations avec la Wilhelmstrasse. L'in-
termédiaire demande que des instructions 
«oient données à notre presse de passer au-
tant (jue possible sous silence les change-
ments opérés dans ia politique intérieure 
«le la Franco, afin que l'approbation alle-
mande )78 vtsnne pas gâter las choses. 

» BERNSTORFF. » 

Le dernier télégramme de la série porte 
|a date du 31 mars : 

« N > 206, 31 mars : La personne annoncée 
llaris tes icicgrammes élu 20 mars ne s'est 
pas encore présentée à la légation de Ber-
ne. Avez-voias. de voire côté, d'autres nou-
velles concernant Bolo? 

» JAGOW. » 

l II est à remarquer que la date du qua-
trième télégramme correspond a l'époque 
km des commentaires flatteurs furent répan-
dus et où des avances furent faites r« la 
France dans la presse allemande et dans 
la presse germano-américaine. Des artKles, 
ivoire des communiqués, ne tarissaient pas 
Sd'éloges sur la «bravoure des Fiançais», 
teur le « magnifique entrain et l'admirable 
iesprit montrés par nos honorables enne-

Piis », disant, l'espoir de voir bientôt se ler-
tiner cette « boucherie entre les héroïques 
rançais et nous-mêmes», 

i C'était également le momsnt où l'AUema-
kne se croyait assurée de pouvoir percer 
fnos lignes après lés premiers assauts à 
(Verdun, et avait annoncé la reprise, le 29 
Jfévrier, de la campagne sous-marine effec-
tive contre les vaisseaux marchands armés, 
i Le moment devait donc paraître particu-
lièrement bien choisi pour lancer un mou-
vement en faveur de la paix. 

L'ENTREE EN NEGOCIATIONS DE BOLO 
j AVEC L'AMBASSADEUR D'ALLEMAGNE 
! New-York, S octobre. — La déposition la 
iplus importante recueillie par l'attorney gé-
néral est celle de M. Pavenstedt, ancien 
ichef de la banque Amsinck and C°, qui ser-
jvit d'intermédiaire entre l'ambassadeur 
jBernstorff et Bolo. 
' C'est à M. Pavenstedt que Bolo s'était d'a-

ord présenté à son arrivée à New-York et 
vait montré une copie de son contrat avec 

e sénateur français Humbert, cherchant à 
e convaincre de l'importance qu'il y avait 
i ce qu'il assurât le contrôle de ce journal 
lu tirage considérable. 

Cette proposition était accompagnée par 
a déclaration que Bolo avait recueillie de 
a bouche d'un ami en Suisse, que l'Alle-

agne était disposée à faire tous les sacri-
ces possibles pour faire une paix séparée 
Véc la France. 
Il lui fournit même les grandes lignes 

fies conditions auxquelles, dit-il, l'Allema-
gne pourrait faire un arrangement avec la 
Tance, conditions qui consistaient » dans 
a cession de certaines colonies françaises 
n'il ne spécifiait pas, à l'Allemagne, en 

échange d'une partie de l'Alsace-Lorraine, 
t de l'évacuation des territoires occupés 

en France ». 
• M. Pavenstedt a déclaré dans son inter-
rogatoire à l'attorney général : 

«Bolo était très désireux d'avoir cet ar-
gent et me disait : -
i «—Il me faut cet argent ou je suis per-
j» du l » 
i » Je lui déclarai alors : 
L " — H n'y a qu'un homme qui puisse s'in-
léresser à votre affaire, c'est Bernstorf, l'am-
bassadeur d'Allemagne. Avez-vous une ob-
jection à ce que ip lui en parle' 
f » Bolo me répondit : 

» — Je ne connais pas tous ces gens, et 
fie veux avoir affaire qu'à vous. Faites ce 
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que vous croirez bon, pourvu que vous 
ayez l'argent. 

» Nous parlions en français, et je traduis 
de mon mieux ce que Bolo me disait. 

» Après avoir réfléchi, j'entrai en com-
munication avec Bernstorff, qui me donna 
rendez-vous à Washington. J'y allai et lui 
racontai toute l'histoire. Bernstorff me dit 
que c'était très intéressant. Il connaissait 
Charles Humbert de nom comme un hom-
me très éminent, qui était un léader en 
France. Il savait aussi que le « Journal • 
était un organe très important. Enfin Berns-
torff me déclara :. 

» — Ce serait une grande chose pour nous 
Allemands si nous pouvions changer le ton 
de l'opinion publique française, et l'ame-
ner vers une solution pacifique dans un 
temps rapproché. 

L'attorney général : Où eut lieu cet entre-
tien confidentiel entre vous et l'ambassadeur 
Bernstorff ? 

M. Pavenstedt : A Washington, à l'ambassa-
de d'Allemagne, Bernstorff me dit donc qu'il 
réfléchirait, que la somme demandée était 
très forte, et me demanda ce que je savais 
de Bolo. Je lui dis que je savais seulement 
qu'il était très bien recommandé et que son 
association avec Humbert était ce qui m'im-
portait le plus. Je savais ce qu'était Humbert, 
parce que c'est un homme très connu. Berns-
torff me dit alors : 

« — Je serai dans quelques jours à New-York 
au « Ritz-Hôtel » et vous ferai savoir ma ré-
ponse ; venez m'y voir. 

» Je retournai à New-York et racontai à 
Bolo ma conversation avec l'ambassadeur. 

» Bolo se montra intéressé, et sans entrer 
dans une discussion, me dit : 

« — Faites-moi savoir sa réponse quand il 
viendra à New-York. 

» J'attendis quelques Jours, puis, un soir, 
je reçus un coup de téléphone de l'ambassa-
deur me donnant rendez-vous le lendemain 
matin à dix heures trente au « Ritz ». Je m'y 
rendis, et l'ambassadeur me déclara qu'il 
avait décidé d'avancer l'argent, car il trou-
vait que l'occasion était trop importante 
pour ia négliger, et que, quoiqu'il y eût un 
doute, l'affaire valait qu'on donnât l'argent. 
J'envoyai la note à Bolo pour le prévenir que 
j'avais les fonds. Je me rendis à six heures 
du soir à l'hôtel Plaza où jt, trouvai Bolo. Il 
me dit : 

» — Je vais rédiger une lettre qui tiendra 
lieu de contrat et dans laquelle je stipule les 
conditions dans lesquelles je vous rembour-
serai; veuillez la lire. 

» Je lus la lettre, je ne peux pas la produire 
maintenant, car je ne sais pa.s ce qu'elle est 
devenue, mais le sens général de cette lettre 
était que Bolo me rembourserait deux ans 
après la guerre, qu'il ne paierait aucun in-
térêt, et que comme garantie il déposerait 
toutes ses actions du « Journal » dans une 
banque. 

» Je ne me rappelle plus quelle banque il 
proposait, mais les actions devaient être dé-
posées à mon nom. Il était entendu que Boîo 
joindrait au paquet de titres une note ou une 
lettre afin qu'en cas de mort de Bolo je sois 
couvert. » 
LE GOUVERNEMENT ALLEMAND 

ENVOIE LES FONDS 
On vient de voir que le comte Bernstorff 

avait déclaré à M. Pavenstedt, à l'hôtel Ritz-
Carlton, à New-York, qu'il avait décidé de 
fournir l'argent. Des Messages furent échan-
gés avec Berlin. Le premier Message sans fil 
fut envoyé de la station de Sayville par-
Hugo Schmidt, représentant à New-York de 
la « Deutsche' Bank-» de Berlin. 

Ce Hugo Schmidt, qui avait mystérieu-
sement disparu depuis trois mois, vient de 
faire une brusque réapparition à New-York 
devant l'attorney général. 

Au cours d'une longue entrevue, Hugo 
Schmidt, voyant que tout était déjà presque 
connu, se décida à parler. Il avoua avoir 
servi d'intermédiaire entre Bernstorff et la 
Deutsche Bank pour les versements d'ar-
gent à Bolo. En outré, il donna une clé 
permettant. de déchiffrer les télégrammes 
sans fil, en langage convenu, échangés à 
cette époque entre les Etats-Unis et Berlin, 
et qui, jusqu'ici, n'avaient pas pu être tra-
duits. Dans ces radiotélégrammes, les noms 
propres avaient été changés, ce qui rendait 
le déchiffrage des dépêches difficile : le 
ministère des affaires étrangères allemand 
s'appelait William Foxley, Bernstorff s'ap-
pelait Gladhill, la Guaranty Trust s'appe-
lait Fred Hooven, et les chiffres relatifs 
à l'argent étaient tous diminués de trois 
zéros. 

BERNSTORFF A DISPOSÉ 
DE PLUS DE 250 MILLIONS j 

New-York, 8 octobre. — L'attorney génô- ' 
rai, M. Morton Lewis, dit que les experts ; 
comptables ont révélé qu'une somme de ! 
plus de 10 millions de livres sterling, en ; 
espèces et en valeurs, a été miss à la dis-
position du comte Bernstorff pendant la 
guerre. 

L'enquête se poursuit sur les destinations 
que Bernstorff pouvait donner à ces énor-
mes crédits. 

Les cinq radiotélégrammes qui furent, eu 
mars 1916, échangés entre Berlin et New-
York en langage clair sont les suivants : 

6 Mars 1316. Direction de la Deutsche 
Bank : Communiquez avec la Wilhelm-
strasse et télégraphiez si l'argent est mis 
à la disposition de Bernstorff. — Hugo 
Schmidt. » 

Réponse de Berlin : 
K 9 Mars 1913. — Hugo Schmidt : En ré-

ponse à votre câblogramme au sujet de 
Bernstorff, la Guaranfy Trust Company 
recevra l'argent à notre compte. Vous pour-
rez en disposer conformément à notre lettre 
du 24 novembre 1914 à la Guaranty Trust. — 
Deutsche Bank. » 

Schmidt envoya, le 13 mars, ce deuxième 
radiotélégramme : 

« Reçu votre message sans fil. Payé à 
Bernstorff 500,000 dollars par l'intermédiaire 
rte la Guaranty Trust. Bernstorff réclame 
encore 1 million 100,030 dollars, qu'il versera 
graduellement.— Schmidt.» 

La réponse de Berlin arriva le 17 mars : 
« Pouvez disposer sur Guaranty Trust, 

pour le compte de Bernstorff, de 1 million 
700,000 dollars. » 

Un troisième radiotélégramme fut en-
voyé à Berlin le 18 mars; il disait : (t J'ai 
remis à nouveau à Bernstorff 200,000 dol-
lars.— Schmidt.» 

OU L'ARGENT ARRIVE A BOLO 
Au reçu des fonds du ministère des affai-

res étrangères d'Allemagne, herr Schmidt 
conclut un arrangement avèc Pavenstedt 
arrangement par lequel Pavenstedt devait 
recevoir des chèques tirés sur sa maison., la 
nanque Amsinck and C° par la National 
Park Bank sur les ordres de Schmidt. 

Après que ces fonds furent déposés chez 
AmsincR and C°, Pavenstedt convint de tirer 
des chèques transmettant des sommes de 
même importance à la «Banque royale du 
Canada », au compte de Bolo. 

Pavenstedt s'était arrangé pour garder ses 
transactions secrètes. Il avait donné pour 
instructions à ceux de ses employés qui de-
vaient en connaître, de ne laisser aucune 
connaissance de ces faits parvenir aux oreil-
les des autres membres de la maison arran-
gement qui fut d'ailleurs scrupuleusement 
observé. 

Herr Schmidt ordonna alors à la Guaran-
ty Trust Cy d'envoyer des chèques pour le 
montant suivant et aux dates suivantes tirés 
sur Amsinck and C° pour le compte de la 
Deutsche Bank : 

13 mars : 500,000 dollars. 
17 mars : 200,000 dollars. 
25 mars : 200,000 dollars. 
1er avril : 200,000 dollars. 
Total : 1 million 100,000 dollars. 
Schmidt donna l'ordre à la National Park 

Bank d'envoyer des chèques des montants 

C'est elle qui ordonna à". Goinfras, d'un 
ton qui n'admettait pas de réplique, de 
conduire à l'écurie les nobles coursiers de 
ce noble soldat et de sa noble épouse, de 
donner double ration à ces vaillants ani-
maux et de préparer un plantureux repas 
pour leurs maîtres dans la salle à manger. 

Hauptmann l'interrompit : 
— Ne vous déplaise, ma bonne femme, 

vous nous ferez servir dans une chambre, 
car je n'ai point coutume de m'attabler en 
même salle que des manants, et vous aurez 
soin que le repas soit copieux et les vins 
excellents. Faites vite surtout, car j'ai grand 
appétit. 

La grosse hôtelière, Impressionnée par 
ce ton autoritaire, pria les voyageurs de 
monter au premier étage, déclarant qu'elle-
même allait mettre la table et porter les 
vins. 

Ce fut Goinfras qui remplit cet office, à 
peine eut-il débridé et bouchonné les che-
vaux dont il avait rempli la mangeoire. 

D'un ton péremptoire, Hauptmann lui or-
donna d'apporter toutes les victuailles et de 
ne plus l'importuner, qu'il se servirait lui-
même. 

Inutile de dire que Goinfras s'empressa 
de déférer à cet ordre, et qu'ayant tout 
apporte, il se retira fourbu, toussant à fen-
dre les murs de l'auberge. 

— Enfin seuls! dit joyeusement Haupt-
mann, se servant un énorme quartier d'oie 
à la confiture et passant le plat à sa com-
pagne. Mangeons et buvons d'abord. En-
suite nous causerons. Et puis... 

II eut un rire qui voulait être malicieux 
cligna de l'œil et se mit à engloutir les 
mets. . ',, j i. .. 2 * 

v Zita n'avait pas bronoKS. 

"suivants et aux dates suivantes à Amsinck 
and C° et d'en débiter le compte de la Deuts-
che Bank : 

21 mars : 300,000 dollars. 
1er avril : 283,500 dollars. 
Total : 583,500 dollars. 
Total général : 1 million 683,500 dollars. 

OU BOLO DISTRIBUE 

Le jour suivant, Amsinck and Ce avaient 
fait un premier dépôt au compte de Bolo 
pacha dans la Banque royale du Canada, et 
Bolo envoya à cette banque des instructions. 

Il faut dire que Bolo s'était auparavant 
rendu avec des lettres d'introduction fran-
çaises irréprochables chez les banquiers MM. 
J.-P. Morgan, où le présentait entre autres 
la lettre suivante : 

« Paris, 10 février 1916. 
» Messieurs, 

» M. Paul Bolo pacha déposera à mon 
compte dans votre banque, à' New-York, la 
somme de 1 million de francs convertie en 
dollars au taux moyen du change au 31 jan-
vier dernier. 

» Bien à vous, 
» Charles HUMBERT. » 

Bolo montrait également une lettre d'in-
troduction du président Monier. 

Des bureaux de MM. Morgan, Bolo s'était 
rendu à la succursale new-yorkaise de la 
Banque royale du Canada. Là il avait reçu, 
comme chez MM. Morgan et Cie, une bien-
venue qu'il devait aux lettres qu'il apportait 
de hauts personnages ou fonctionnaires 
français. Il avait informé les hauts fonction-
naires de la banque qu'il ouvrirait bientôt 
un compte important chez eux, et que, dans 
la suite, il leur enverrait des instructions 
écrites au sujet de la disposition des fonds. 

Nous avons dit que Bolo avait fait verser 
des fonds de la banque Amsinck and C" à la 
Royal Bank du Canada. Bolo donnait une 
explication très plausible du transfert des 
fonds. 

Il disait qu'il avait eu connaissance qu'Am-
sinck And Co, avec lesquels il avait opéré 
jusque-là, avaient des sympathies trop al-
lemandes, et que lui, comme Français pa-
triote, avait par conséquent décidé de trans-
férer son compte à la Banque du Canada. Il 
ressort du témoignage fourni par les fonc-
tionnaires de la Royal Bank du Canada que 
Bolo éblouit par l'exposé des immenses som-
mes dont il était autorisé h disposer pour la 
fourniture de papier pour les journaux fran-
çais, dans lesquels il était intéressé. 

L'histoire de la façon dont l'argent du 
gouvernement allemand tut escamoté d'une 
banque dans l'autre, jusqu'à ce que toute tra-
ce de ses origines semblât disparue, est une 
histoire fantastique. 

Même la maison de banque Morgan de Pa-
ris fut complètement roulée. 

« Je vous dis que Bolo est un roublard, un 
homme très roublard, * telle est l'opinion ex-
primée sur les talents de Bolo par M. Pa-
venstedt, ancien chef de la mai?"n de ban-
que Amsinck. 

Conformément aux instructions qu'elle 
ayait reçues de Bolo, la Banque royale du 
Canada fit les versements suivants pour le 
compté de Bolo : 

170,000 dollars au sénateur Humbert. 
534,000 dollars transférés à Mme Bolo, à 

Paris, par l'intermédiaire de la Banque 
royale et du Comptoir national d'escompte 
de Paris. 

5,000 dollars à M. Jules Bois, conférencier 
français, faisant une tournée en Amérique 

1 million de dollars au crédit de Bolo pa-
cha chez MM. J.-P. Morgan and Co, à trans-
mettre ce million de dollars à la banque fran-
çaise Périer et Co à son crédit. Ce qu'il fit 
dans la suite de cet argent fait maintenant 
l'objet des recherches du gouvernement fran-
çais. Le ministère des affaires étrangères 
d'Allemagne insistait auprès de Bolo pacha 
pour qu'il opérât rapidement. On suppose 
dans les milieux officiels américains que Ber-
lin espérait que les résultats pourraient être 
obtenus pour empêcher les Français de par-
ticiper à la campagne d'été de 1916 sur le 
front occidental. 

Bolo s'embarqua sur un paquebot pour la 
France le 17 mars. Il était en France quand 
MM, Morgan and Co clôturèrent son compte 
par le transfert d'un million de dollars à MM. 
Périer et Cie. 

ET L'EMPLOI DES AUTRES FONDS ? 
New-York, 8 octobre. — Dans le troisième 

de ses câblogrammes au ministre von Ja-
gow, l'ambassadeur Bernstorff réclame l'en-
voi de 9 millions de marks. Or, jusqu'ici, on 
connaît seulement l'emploi de 1 million 
700,000 dollars. Où passa le reste de l'argent ? 
L'expert comptable assermenté qui participa 
à l'enquête déclare qu'il a trouvé trace du 
passage dans des banques de plusieurs mil-
lions venant de la Deutsche Bank. L'enquête 
va s'orienter maintenant de ce côté, et ré-
servera sans doute de nouvelles découver-
tes. 

BOLO A SIGNE LA PREUVE 
DE SES TRAHISONS 

New-York, 8 octobre. — Un contrat signé 
Bolo et où il est question de « mettre l'opi-
nion publique française dans les mains de 
l'Allemagne », contrat tout entier écrit de fa 
main du traître et dont le double se trouvait 
entre les mains de M. Pavenstedt, l'ancien 
directeur de la banque Amsinck, paraît être 
maintenant en la possession du • gouverne-
ment américain. 

Ce document, déposé au Club allemand 
lors de la rupture des relations entra les 
Etats-Unis et l'Allemagne, au moment du dé-
part de Bernstorff, aurait été saisi au cours 
d'une perquisition. 

LE GOUVERNEMENT AIV3ERSCAIN VEUT 
FAIRE PUBLIQUEMENT LA LUMIERE 

New-York, 8 octobre. —- L'attorney général 
explique pour quelles raisons il a fait publi-
quement ses révélations : 

« C'est devenu, dit-il, un principe absolu 
du gouvernement américain de rendre pu-
blic tout ce qui touche aux machinations et 
aux complots ourdis par l'Allemagne aux 
Etats-Unis, sans égard pour les dupes et les 
complices de ces machinations: Le départe-
ment d'Etat a la conviction de servir les in-
térêts de l'Amérique et des alliés en mettant 
à nu la plaie dont souffrent les alliés et l'A-
mérique. » 

L'attorney ajoute qu'il n'a pas révélé tout 
ce que l'enquête avait appris, parce que cer-
tains faits ont encore besoin d'être vérifiés. 
Mais tous les faits révélés sont incontesta-
bles. 

NOUVELLES RECHERCHES 
New-York, 8 octobre. — Les révélations de 

l'attorney général montrent que Bolo. pacha, 
au cours de son séjour aux Etats-Unis, a 
noué de chaudes relations avec M. Hearst, 
le propriétaire d'une foule de journaux qui, 
depuis le début de la guerre, ont été ouver-
tement germanophiles et antiaméricains. 

En raison des menées de Bolo, la question 
qui se pose maintenant est la suivante : l'a-
mitié nouée entre ces deux hommes a-t-elle 
eu une influence sur la ligne de conduite des 
dits journaux? C'est ce que'recherchent en 
ce moment les autorités compétentes. 

L'attorney général, qui a commencé une 
enquête à ce sujet à la requête de M. Lan-
sing, en rendra les résultats publies. 

SENSATION CONSIDERABLE AUX 
ETATS-UNIS 

New-York, 8 octobre.— La publication dans 
tous les journaux des Etats-Unis des télé-
grammes échangés entre le comte Bernstorff 
et von Jagow produit une sensation considé-
rable. 

LA MAIN DE BERNSTORFF 
Washington, 4 octobre (retardée). — Les 

fonctionnaires du département d'Etat décla-
rent posséder la preuve que BernstorH diri-
geait l'emploi des fonds versés à Bolo pacha, 
mais ils refusent de donner aucun détail en 
ce moment. Ils disent que le rôle joué par les 
maisons de crédit a été parfois parfaitement 
justifiable. 

LES IMPLIQUÉS 
New-York, 4 octobre (retardée). — L'attor-

ney général implique dans l'affaire Berns-
torff M. Hugo Schmidt, qui fut arrêté le len-
demain de la déclaration de guerre des Etats-
Unis à l'Allemagne ; M. Pavenstedt, premier 
associé de la maison Amssinck Company, 
une maison de commissions sud-américaine 
contrôlée par des Allemands, et enfin un cer-
tain nombre d'autres personnes dont les 
noms ne sont pas publiés actuellement. 

BOLO RENCONTRA SECRETEMENT , 
BERNSTORFF 

New-York, 4 octobre (retardée).— Bolo, qui 
arriva à New-York le 23 février 1916 et qui en 
partit le 17 maft suivant, prit grand soin de 
ne pas être vu en compagnie des agents al-
lemands, mais il vit secrètement le comte 
Bernstorff à Washington. 

M. JULES BOIS PROTESTE 
DE SA BONNE FOI 

San-Francisco, 7 octobre. — M. Jules Bols, 
impliqué dans l'affaire Bolo, déclare qu'il a 
agi en complète bonne foi. Bolo toi a offert 
lui-même et versé 5,000 dollars à seule fin de 
l'aider dans une œuvre de propagande fran-
çaise. 

Bolo dit à M. Jules Bois : « Je puis consa-
crer une partie de ma fortune à soutenir des 
journaux et patronner des hommes de let-
tres. Je vois que vous essayez de propager 
l'idée française. Comme vous n'avez sans 
doute pas beaucoup d'argent pour cette œu-
vre patriotique, laissez-moi contribuer à la 
bonne cause. Laissez-moi mettre à votre cré-
dit, dans la Banque royale du Canada, 5,000 
dollars pour vos travaux. En échange, je ne 
vous demanae rien et serais seulement con-
tent que vous organisiez une conf érence dont 
le montant irait aux fonds .poux les aveugles 
de guerre. » 

« Comment, dit M. Jules Bois, aurais-je pu 
soupçonner Bolo ? Il était reçu partout, il 
était l'assooié du sénateur Charles Humbert 
qui menait alors sa campagne patriotique : 
« Des canons ! des munitions ! » Il comptait 
aussi parmi ses amis des hommes politiques 
et des membres du gouvernement. 

M. Jules Bois, au cas où la culpabilité de 
Bolo serait reconnue, reversera la somme à 
une œuvre charitable française. 

LE ROLE DE BOLO EN ITALIE 
Rome, 8 octobre. — Comme manifestation 

de l'activité de Bolo en Italie durant ces der-
nières années, on assure, pour citer un cas, 
qu'il s'est occupé de vendre en Italie beau-
coup de titres, spécialement sidérurgiques et 
métallurgiques, qui avaient été placés en 
Allemagne, et que '/Allemagne, à cause des 
besoins de la guerre, voulait vendre d'ur-
gence. Il semble aussi que quelque obscure 
entreprise l'ait conduit à Naples, où il fut 
effectivement en automne l'an dernier. 

L'ITALIE AUSSI VEUT TOUTE 
LA LUMIERE 

Rome, 8 octobre. — L'émotion soulevée ein 
Italie par l'affaire Bolo grandit chaque jour 
et tous les journaux, sans exception, consa-
crent des colonnes entières aux ramifications 
du complot allemand dans la Péninsule. 

Des interpellations sont annoncées à ia 
Chambre. L'instruction va s'étendre forcé-
ment à l'Italie, et plusieurs personnalités no-
toires du monde journalistique et parlemen-
taire seront entraînées. 

L'opinion générale est que . les scandales 
d'Italie, comme ceux de France, sont des épi-
logues d'une intrigue plus vaste qu'il im-
porte de découvrir tout entière au plus tôt. 

Rome, 7 octobre. — M. Orlando, ministre 
de l'intérieur, a donné tous pouvoirs au chef 
de la Sûreté afin que la lumière entière soit 
faite sur les intrigues de Bolo en Italie. 

UN MEDECIN DE BIARRITZ 
AURAIT DEMANDÉ A DEPOSER 

Biarritz, 8 octobre. — Un médecin de Biar-
ritz aurait écrit au capitaine Bouchardon 
pour lui demander une audience au sujet de 
l'affaire Bolo. 11 se confirme qu'en vertu 
d'une commission rogatoire du juge instruc-
teur, M. Druilhet, notre juge de paix, aurait 
reçu la dépostion de l'honorable docteur. 

Communiqués français 
Du T Octobre (83 heures) 

Aucune action d'infanterie au cours de 
la ioumée. 

La lutte d'artillerie est devenue par mo-
ments violente en BELGIQUE, en divers 
points du jront de liaison et sur la RIVE 
DROITE DE LA MEUSE. 

Du S Octobre (14 heures) 
La lutte d'artillerie s'est poursuivie assez 

vive EN BELGIQUE et sur LE FRONT DE 
L'AISNE. 

L'ennemi a tenté à diverses reprises d'at-
taquer nos petits postes DANS LA REGION 
DES BOVETTES, DE CRAONNE ET EN 
CHAMPAGW, dans LES SECTEURS DE 
LA MAIN DE MASSIGES ET DU MONT 
HAUT. Toutes ces tentatives ont été re-
poussées et nous ont permis de faire des 
prisonniers. 

Nuit calme partout ailleurs. 

Communiqués anglais 
Du 1 Octobre (33 heures 30) 
Le temps a été orageux et la pluie est 

tombée en abondance toute la journée. 
Une tentative d'avance de l'ennemi au 

sud de REUTEL a échoué ce matin sous 
nos (eux d'artillerie, d'infanterie et de mi-
trailleuses. 

A la tombée de la nuit, les Allemands ont 
établi sur la majeure partie de notre front, 
entre BROODSE1NDE et HOLLEBEKE, 
un violent barrage d'artillerie qui n'a été 
suivi d'aucune action d'infanterie. 

Grande activité des deux artilleries au 
cours de la journée sur le front de bataille. 
Aucun événement important à signaler s'ur 
le reste du front. 

Hier, malgré le temps toujours très défa-
vorable, nos appareils d'artillerie ont pu 
faire quelque tra,vail. Une tonne et demie 
de projectiles a été jetée sur une gare et 
divers autres objectifs. 

Nos avions de combat ont mis à profil 
toutes les occasions de sortie qui se sont 
présentées. Un d'entre eux n'est pas ren-
tré. Un de nos appareils de bombardement 
parti dans la nuit du i au 5 a également 
disparu. 

Du S Octobre (après-midi) 
Hier, à la tombée de la nuit, l'ennemi a 

lancé à la suite d'un violent barrage, sur 
NOTRE FRONT D'HOLLEBEKE A 
BROODSE1NDE, une attaque d'infanterie 
contre nos positions A L'EST DU BOIS DU 
POLYGONE. L'attaque a échoué sous nos 
feux, et un certain nombre de prisonniers 
est resté entre nos mains. 

Nous avons exécuté avec succès, la nuit 
dernière, un coup de main sur les lignes en-
nemies A L'EST DE MONCHY. 

Une Nivelle incorreclion 
vis-à-vis de ^'Espagne 

NOUVEAUX TEMOINS 
Paris, 8 octobre. — On prête au juge d'ins-

truction l'intention de convoquer prochai-
nement Mme Tunnel, afin de l'entendre au 
sujet du change des billets suisses que son 
mari apportait de ses fréquents voyages. 

M Gilbert a convoqué également un té-
moin chez lequel M. Daru, commissaire 
aux délégations judiciaires, opéra jeudi der-
nier une perquisition, et qui fit, au lende-
main de cette visite, des révélations de la 
plus haute importance à ce magistrat. 

Ce témoin a désigné entre autres une per-
sonne, dont le nom d'ailleurs fut précé-
demment prononcé et qui, affirme-t-ii, au-
rait changé à Paris, pour le compte du 
député de Guingamp, une partie des billets 
suisses rapportés par celui-ci. 

Ce même témoin a également révélé que 
M. Turmel, outre qu'il avait engagé des 
pourparlers (pourparlers récents et sur le 
point d'aboutir) pour acheter à Paris, 
moyennant 300,000 francs, une étude d'a-
voué, commanditait sous le manteau une 
usine d'aéroplanes de la rive gauche. 

M. TURMEL SE PLAINT 
DE LA NOURRITURE 

Paris, 8 octobre. — Le député de Guin-
gamp occupe à la Santé la cellule voisine 
de celle de Duval. Comme ce dernier, il est 
soumis à une surveillance très rigoureuse 
dont il se plaint non sans amertume. 

Nuit et jour un gardien veille à sa porte, 
et jette des regards indiscrets à travers 
l'étroite lucarno'qui y est ménagée. 

M. turmel, qui, on le sait, a fort bon 
appétit, ne cache pas son mécontentement 
au sujet du régime alimentaire auquel il 
est soumis. Il se plaint de la cuisine du res-
taurant d'où il est autorisé à faire venir 
ses repas, et la prétend très mauvaise : 

« On me traite comme un malfaiteur », dit-
il. » 

Ce qui met le comble à sa mauvaise hu-
meur, c'est que l'administration lui a fait 
donner, comme à tout autre détenu, un cou-
vert réglementaire" en bois. M. Turmel a 
cru devoir protester hautement, en vain 
d'ailleurs, contre ce manque d'égards. Un 
couvert plus élégant et une meilleure table 
est en ce moment l'idéal du député de Guin-
gamp. 

M. Turmel lit et écrit beaucoup: il a em-
ployé une partie de son après-midi à cou-
vrir de longs feuillets de notes, préparant 
sans doute les révélations sensationnelles. 

QUAND M. TURMEL 
SE DECIDERA-T-IL A PARLER ? 

. Paris, 8 octobre. — Quand M. Turmel fe-
ra-t-il ces terribles révélations qu'il a an-
noncées à son entourage depuis trois se-
maines ? Il a fait des promesses solennel-
les. Mais sait-on jamais ? 

Il doit citer quatre noms de personnes 
qui ont fait la même chose que lui, c'est-
à-dire ont gagné de l'argent dans des affai-
res. Ce ne sera pas tout de suite du moins, 
et l'on va reconnaître dans l'incident qui 
s'est prçÇuit 'hier la manière de l'homme. 

Samedi, il avait voulu parler, s'était, re-
pris, mais, sapristi, il n'attendrait pas long-
temps : lundi sans faute I Ce fut accepté de 

i part et d'autre, et le juge dit seulement à 
M. Turmel de lui confirmer par lettre l'a-
bandon qu'il faisait de ses droits. Seule-
ment, dans sa, cellule de la Santé, la ré-
flexion li/* est venue. Il faudrait peut-être sa-
voirjr - niers témoins, ceux qui savent 

. '' ' * en Suisse. Ainsi, pas d'inter-
' Turmel aujourd'hui. Ce se-

ra pour in^. . peut-être? 

40 Bataillons ennemis 
durement éprouvés 

Quartier général britannique, 8 octobre. — 
La bataille de jeudi consolide encore nos 

gains, en dépit des contre-attaques enne-
mies qui n'ont abouti qu'à faire fléchir im-
perceptiblement notre ligne dans le couvert 
de Cameron, où le terrain très détrempé 
rend difficile une occupation permanente. 

Les pertes allemandes sont énormes : on 
estime que sur les 6 divisions, y compris 
celle de la garde, qui ont donné entre Ghe-
luvelt et le sud du village de Paschendaele, 
40 bataillons au moins ont été tellement 
éprouvés, qu'ils ne reviendront certainement 
pas de sitôt en première ligne. 

La baïonnette paraît jouer un rôle impor-
tant dans les contre-attaques allemandes. 
Mais nos hommes, nos Ecossais surtout, ont 
vaillamment donné la réplique, tuant, près 
d'un abri bétonné, 4 officiers et 23 hommes 
à l'arme blanche. La proportion des offi-
ciers pris depuis jeudi matin est d'environ 
1 officier pour 40 soldats prisonniers. 

Le Maréchal Douglas Haig 
remercie le Roi 

Londres, 8 octobre. — Le maréchal sir 
Douglas Haig a adressé la dépêche suivante 
au roi d'Angleterre : 

iJe prends la liberté d'offrir les remer-
cîments les plus chaleureux de chacun des 
officiers et des soldats servant dans les ar-
mées britanniques en France à Votre Ma-
jesté, pour le bienveillant Message, plein 
d'encouragements, qu'il lui a plu de nous 
envoyer. 

Le Sous-Marin allemand 
interné à Cadix s'échappe 

Madrid, 8 octobre (officiel). — M. Dato, 
président du conseil des ministres, a décla-
ré, après minuit, que le ministre de la ma-
rine l'a informé officiellement que le sous- y 
marin allemand » [7-253 », interné à Cadix, 
s'était échappé. 

Le ministre a communiqué par télégra-
phe avec les autorités maritimes de Cadix 
pour leur demander des détails. Il ordonna 
qu'une instruction sommaire fût ouverte 
pour établir les responsabilités et la cassa-
tion immédiate du général en chef de l'ar-
senal de Carraca, du chef de junte techni-
que, qui reconnut le sous-marin après sa 
rentrée dans le port de Cadix, et de l'adju-
dant-major de l'arsenal. Il a également re-
levé le commandant général du départe-
ment maritime. 

M. Dato a conféré à différentes reprises 
durant la nuit du 6 octobre et dans la mati-
née du 7 octobre avec M. Lema, ministre 
des affaires étrangères. 

M. Dato a demandé des nouveiies â Ca-
dix et à Saint-Sébastien, et a annoncé à M. 
Lema les mesures prises. 

Le sous-marin n'avait pas de munitions 
parce (rue, au moment de son internement, 
les torpilles, les bombes et les grenades fu-
rent déposées à l'arsenal. Toutes les pièces 
jugées indispensables à la navigation 
avaient été enlevées. Le commandant alle-
mand avait déclaré au commandant du tor-
pilleur espagnol qui. remorqua le sous-ma-
rin « U-293 » qu'il savait qu'il serait in-
terné pour avoir pénétré dans les eaux ter-
ritoriales de l'Espagne, et il exprima son 
désir de rentrer dans le port. 

L' « U-293 » est de 600 tonnes; il est com-
mandé par le lieutenant de vaisseau von 
Mellentini. 
NOUVEAUX ENTRETIENS MINISTERIELS 

Madrid, 8 octobre. — Le ministre de la ma-
rine a visité M. Dato à la présidence du con-
seil, dans la soirée. 

On attache une grande importance au con-
seil des ministres qui aura lieu mardi, et au 
cours duquel divers points d'actualtié seront 
discutés. On parle d'une conférence Impor-
tante qui aurait lieu demain entre M. Dato 
et M. Lema, ministre d'Etat, se trouvant à 
Saint-Sébastien. 

Le ministre de la marine a eu un nouvel 
entretien téléphonique avec les autorités ma-
ritimes de Cadix. 

COMMENTAIRES ESPAGNOLS 
Madrid, 8 octobre. — Les journaux pu-

bient la nouvelle annonçant fuite du 
sous-marin allemand interné à Cadix, mais 
ne l'accompagnent d'aucun commentaire. 

L'« Imparcial » dit, cependant, que cette 
affaire est tellement extraordinaire qu'elle 
ne peut pas être jugée. Les futurs traités du 
droit international devront statuer sur des 
cas analogues : 

« Notre esprit chevaleresque, ajoute ce 
journal, avait permis à l'équipage allemand 
de rester à côté de son sous-marin, et la sur-
veillance lui en avait été confiée à la suite 
du serment qu'avait prêté l'officier étranger. 
Il est impossible d'admettre toute autre sup-

position. Il est à espérer que le gouverne» 
ment solutionnera l'affaire en sauvegardant 
l'intérêt suprême de la patrie. » 

La Violation de sa Neutralité 
regarde seulement l'Espagne 

Paris, 8 octobre. — Une Note offlcleus»» 
dit que c'est à la suite de visites suspectes 
de sous-marins allemands dans les ports es« 
pagnols, qui permettaient de supposer qu» 
ces navires amenaient des courriers et e» 
prenaient d'autres, établissant ainsi un 
contact entre le gouvernement allemand et 
ses agents en Espagne, c'est-à-dire en vio-
lant d'une manière flagrante la neutralité 
espagnole, que le gouvernement de Ma* 
diiil avait pris un décret aux termes du-
quel les sous-marins allemands qui entre' 
raient dans les eaux territoriales espagno. 
les seraient dorénavant internés. 

C'est ainsi que, pour s'assurer de l'impos. 
sibilité de fuir pour les sous - marins alle-
mands internés, le gouvernement espagnol 
avait aru devoir prendre certaines précau* 
tjons, en s'assurant, par exemple, que des 
pièces essentielles des machines étaient en 
levées. 

Cependant, un sous-inarm allemand s'es' 
enfui de Cadix. Il y a évidemment là une 
violation de la neutralité espagnole, aggra-, 
vée de la méconnaissance et du mépris rhê' 
me des lois du pays. 

C'est donc purement l'affaire"de l'Espagne 
de s'expliquer avec l'Allemagne au sujet d« 
cet incident. 

L'Elaboration du nouveau Projet 
de Loi sur la Presse 

rencontre des Difficultés 

Paris, 8 octobre. — On se souvient qu'au 
cours de la séance de jeudi à la Chambre, 
M. Painlevé, président du conseil, a annonei? 
qu'il saisirait incessamment le Parlement 
d'un projet modifiant la législation actuelle 
sur la presse. 

Le conseil des ministres en a délibéré sa-
medi, mais le texte difficile à mettre debout 
n'a pu être arrêté. 

Hier, toujours en vue de l'élaboration de c« 
projet, quelques-uns des membres du cabi-
net ont tenu deux réunions, la première au 
ministère de la justice et la seconde à la pré-
sidence du conseil. MM. Painlevé Raoul Pé-
ret, Steeg, Jean Dupuy et Franklin-Rouillon 
y assistèrent. Mais rien ne fut encore décidé, 
si ce n'est qu'une nouvelle réunion aurai! 
lieu aujourd'hui. 

Interview de M. Jean Dupuy 

Paris, 7 octobre. — Un de nos oonfrère\ 
est allé demander des renseignements sui 
le projet relatif à la loi sur la presse à M, 
Jean Dupuy, ministre d'Etat et président du 
Syndicat de la presse narisienne. M. Dupuv 
a succinctement répondu : «Tout ce que js 
puis vous dire, c'est que vous pouvez, vous 
et vos confrères, vous tran.quilli.ser. Si ui» 
projet est déposé, il ne tendra pas à modi-
fier la loi de 1881. Ce n'est pas le momenl 
d'improviser. » 

Le Congrès socialiste de Bordeaux 

Commaniqaé îoamain 
Jassy, 7 octobre, 20 h. 12. 

Dans LES SECTEURS DE SLAN1C-GRO-
MESTI et DANS LA REGION DE MUN-
CELUL, bombardements réciproques d'ar-
tillerie. 

Sur le reste du front, rien à signaler. 
Les avions ennemis ont bombardé Istdaîl 

(Bessarabie',. Le début de ce télégramme 
n'a pu être pris, en raison des troubles at-
mosphériques.  • 

front italien 
L'Allemagne à la rescousse 

Rome 7 octobre. — Un télégramme de 
Stockholm au « Secolo » fait connaître que 
l'Autriche a sollicité de nouveaux secours 
de l'Allemagne en vue d'un prochain effort 
contre l'Italie. L'Allemagne a accueilli fa-
vorablement cette demande. 

Les Enquêtes de M. Bouchardon 
Paris, 8 octobre (officiel). — Le capitaine 

Bouchardon a entendu ce matin un témoin 
dans l'affaire du « Ronnet Rouge ». Il a re-
cueilli la suite de la déposition do M. Léon 
Daudet. Il envoie une commission -rogatoire 
on Angleterre relative à l'affaire Eolo. 

 $ 

En Grèce 
LES TRAHISONS DE CONSTANTIN 

Athènes, 8 octobre. — La commission d'en-
quête qui s'occupe des actes de l'ancien ca-
binet Lambros a acquis la certitude que le 
gouvernement payait l'envoyé spécial de 
l'« Associated Press », Paxton Hibben, 

Le Comité de Guerre 
Paris, 8 octobre. — Le Comité de guerre 

s'est réuni ce matin à l'Elysée, sous la prési-
dence de M. Raymond Poincaré. 

L'Admission des Militaires 
aux Grandes Ecoles 

Paris, 7 octobre. — On nous communique 
la Note suivante : 

A dater du 1er octobre 1917, pourront, sur 
leur demande, être admis à suivre les cours 
des grandes écoles, les élèves reçus à ces 
écoles actuellement mobilisés qui se trou-
vent dans l'une des situations ci-après : 

a) Officiers reconnus- inaptes définitive-
ment à faire campagne ou en instance de 
retraite pour blessures et infirmités con-
tractées au service; 

b) Officiers inaptes temporairement, pour 
une durée de six mois au moins, à la suite 
de blessures ou d'infirmités contractées au 
service, à la condition qu'ils ne soient pas 
saisis par la loi du 10 août 1917, c'est-à-dire 
qu'ils aient servi pendant un an au moins 
depuis la mobilisation dans une unité com-
battante, et qu'ils soient en situation de bé-
néficier des dispositions des paragraphes 
7 et 8 de l'article 2 de la dite lot 

c) Hommes de troupe en instance de ré-
forme ou de pension. 

d) Hommes de troupe versés dans le ser-
vice auxiliaire à la suite de blessures ou 
d'infirmités contractées au service et recon-
nus inaptes à servir aux armées en cette 
qualité, dans les conditions fixées par le 
troisième alinéa de l'article 8 de la loi du 
10 août 1917. 

. pour i Les demandes, avec pièces justificatives à 
accuser l'Entente. M. Zalacostas a avoué que ] l'appui, devront être adressées au ministre 
Constantin communiquait avec le kaiser par i de la guerre, sous le timbre des directions 
dépêches chiffrées. | d'armes, par les directeurs des Ecoles. 

Séance de Lundi matin 
La séance est ouverte sous la présidence 

de M. Marcel Sembat, ancien ministre, as-
sisté de M. Gauthier et de Mme Jeanne 
Mellin. 

M. GOUDE 
Il s'agit encore d'un appel pour l'unité 

et l'action commune. Las dissentiments 
proviennent, dit M. Goude, d'un manque de 
netteté. Si les majoritaires avaient claire-
ment expliqué leurs actes au début de la 
guerre, aucun désaccord ne" serait à dé-
plorer. 

M. Goude place la défense nationale sua-
is même plan que la défense sociale. Mais, 
plus large que d'autres minoritaires, il ne 
reproche rien à ceux qui ne pensent pas 
comme lui. 

« Il faut nous mettre d'accord, » dit le dé-
puté de Brest. Il demande au Congrès de 
déterminer nettement les conditions dans 
lesquelles le Parti pourra participer au pou-
voir. Il reproche à Renaudel d'avoir fait 
confiance au cabinet qui a refusé les pas-
seports. 

« Nous n'accordons pas les crédits au gou-
vernement, mais à nos camarades des tran-
chées, » dit M. Coude. 

— Vous oubliez les fonds secrets ! inter-
rompt le kienthalien M. Raffin-Dugens. 

— Mais vous avez voté les crédits le 4 
août 19141 riposte M. Goude. 

— Je les ai votés parce que la France était 
attaquée I répond M. Raffin-Dugens. 

Cet important aveu, tombé des lèvres du 
farouche pacifiste, est souligné par les ap-
plaudissements de la majorité. 

M. Goude reprend. Il s'oppose à ce que 
les délimitations territoriales soient faites 
d'après la situation militaire. H attaque 
M. Compère-Morel, qu'il accuse de chauvi-
nisme. Le député d'Uzès proteste, et, son 
temps de tribune expirant, M. Goude, dont 
l'éloquence est un peu hachée et haletante, 
conclut par une dernière adjuration à la 
concorde sincère en vue d'une action com-
mune. 

M. MILHAUD 
M. Miihaud est heureux de ce que la presse 

soit admise au Congrès, car cela lui donne 
la possibilité de parler au monde entier. 

II se réjouit de la faillite de la diplomatie 
secrète, et commence à discuter les idées de 
Erizon. 

« Nous ne sommes pas des prolongeurs de 
guerre, dit l'orateur. C'est vous qui, en 
niant l'évidence avec un aveuglement vo-
lontaire ou inconscient, risquez de prolon-
ger les hostilités. Vous oubliez la violation 
des traités, qui nous a obligés à prendre 
les armes. 

» Nous cherchons l'internationalisation 
des garanties sociales, à quoi nous parvien-
drons en conciliant les exigences natio-
nales des différents pays. Minoritaires, 
c'est vous qui porterez la responsabilité de 
la prolongation de la guerre I Vous faites 
un rêve d'enfant, et ce rêve est dange-
reux. » 

M. Miihaud ne consent pas à jeter le 
manche après la cognée. Il veut que le 
Parti s'efforce d'agir pour le bien de tous. 
Mais il n'en prend guère le chemin, puis-
qu'il est divisé sur la reprise des relations 
internationales. 

Toujours bruyants, les « défaitistes » in-
terrompent. M. Sembat leur dit en agitant 
la sonnette fêlée : 

i Je demande que les minoritaires écou-
tent Miihaud avec le même silence que les 
majoritaires ont gardé lorsque Brizon... » 
(Censuré.) 

M. Milhauid, absolument indémontable, 
toujours souriant, démolit la doctrine pa-
cifiste et place les kienthaliens en face des 
résultats acquis. 

« Le 4 juin, pour la première fois depuis 
l'origine du monde, une assemblée parle-
mentaire, la Chambre des députés, s'est 
prononcée en faveur d'une Société des na-
tions. » Chose étrange, les seuls opposants 
ont été quelques socialistes, qui ont su-
bordonné leur idéal à une tactique. 

M. Miihaud se complait dans son sujet 
favori : l'établissement de la Société des 
nations. Peu à peu, le Congrès se désinté-
resse. L'orateur s'exprime cependant en uni-

versitaire disert et précis, mais l'Assemble* 
estime que les longs discours ne sont pas 
les meilleurs. 

« Vous vouiez franchir la rivière, dit M 
Miihaud, s'adressant de nouveau aux pa-
cifistes, et vous ne voulez pas travailler à 
construction du pont!...» 

Il n'en faut pas plus pour que le bruii 
recommence. La vérité est sans doute dé-
sagréable à quelques minoritaires. Pour-
tant, M. Miihaud ne dit rien de bien sub-
versif : il demande seulement que les so-
cialistes de tous les pays répondent nette 
ment au questionnaire de Stockholm. 

Les socialistes allemands mandatés poui 
Stockholm songent déjà aux prochaine;, 
guerres. Us manœuvrent pour que leur pays 
puisse perpétrer de nouveaux crimes danf 
un avenir prochain... 

Encore des interruptions. Les minorita) 
res prétendent que Miihaud a assez parlé. 
Le Bordelais Marquet lui cède son temps de 
tribune, et l'orateur peut poursuivre soç 
procès minutieux du «défaitisme». Il le fat' 
avec une grande sévérité, et revendique cou 
rageusement l'Alsace-Lorraine injustement 
arrachée à la France. 

La fraction minoritaire manifeste avec-
une telle ardeur que la conclusion de M 
Miihaud est perdue pour tout le monde. 

M. ALEXANDRE BLANC 
Le Kienthalien promet d'être bief, il dé-

plore que l'esprit d'égoïsme parvienne à do-
miner l'esprit de sacrifice. 

Si on 
avait réquisitionné toutes les richesses, la 
paix serait signée depuis longtemps. 

M. Blanc est l'adversaire résolu de la par-
ticipation ministérielle, car « on ne peut 
être à la. fois socialiste et membre du cabi-
net ». 

Ceux qui espéraient que le député de 
Vaucluse parlerait de l'Internationale sont 
déçus. Il se cantonne dans l'étude de la poli-
tique intérieure, et se borne à énumérer les 
fausses interprétations données à la doctri-
ne du parti depuis trois ans par la majo-
rité socialiste. 

M. Blanc regagne sa place. Comme la veil-
le pour Brizon, les « défaitistes » chantent 
« l'Internationale ». 

M. LËBAS 
Le maire de Roubaix, chevalier de la Lé-

gion d'honneur, s'étonne de ce qu'on accusa 
le socialisme d'avoir dévié. Peut-on se de-
mander maintenant où est l'ennemi ? C'est 
celui qui incendie nos villes, qui ravage nos 
campagnes, qui nous affame !... 

M. Lebas est au - dessus de cette opinion 
! monstrueuse. Il a souffert, il représente une 
! région martyre, et cela lui donne une force 
j plus grande pour déclarer qu'il s'unira à 
i tous ceux qui travaillent pour la victoire. 
! Il votera les crédits,de guerre. Il n'y a paç 

d'autres moyens de défendre la patrie que 
! les moyens militaires. C'est pour que la 

France puisse continuer son œuvre de pro-
grès qu'il faut la défendre et la faire triom 
plier. 

L'orateur stigmatise ceux qui essaient d'af 
faiblir le moral de l'armée : « Il ne faut pas 
travailler pour le roi de Prusse ! » clame-t-i; 
avec indignation. 

L'orateur est pour la participation minis-
térielle. Il ne veut pas que le gouvernement 
fasse la paix sans les socialistes. Et il veut 
aller à une réunion internationale pour éta-
blir les responsabilités de l'ennemi. 

«Le plus grand des crimes a été commis, 
et l'Internationale hésiterait à dénoncer, a 
accuser les coupables?... jette d'une voix vi-
brante le maire de Roubaix. Ce serait uns 
lâcheté morale 1 » 

L'orateur ne demande pas de contribution 
de guerre, mais il exige des indemnités pour 
les ravages commis. H est inadmissible qua 
l'Allemand puisse brûler, piller, dévaster U 
nord de la France avec ia certitude qu'n 
n'aura rien à payer. 

La majorité applaudit longuement. M. Le-
bas estime que les socialistes, au lieu de sa 
préoccuper uniquement de l'Internationale, 
feraient mieux de s'intéresser à la situation 
économique du prolétariat français. 

La séance est levée à midi trente. 

Elle mangeait du bout des dents, jetant à 
Amadis qui se précipitait les restes que le 
soudard poussait de son côté après s'être 
copieusement servi. 

Pendant près d'une d.emi-heure, il but et 
mangea avec une effroyable gloutonnerie, 
sans daigner converser avec Zita. 

Sa voracité un peu calmée, il prit enfin 
la parole. 

— Petite, dit-il, le moment est venu pour 
toi de savoir ce que j'ai décidé à ton sujet 
et au mien. Zollern n'existe plus pour moi... 
Je renonce à le servir, comme toi tu renon-
ces à servir sa femme. Nous quittons ces 
maîtres Indignes, nous fuyons la Bavière 
et nous allons chercher fortune loin d'ici. 
J'ai pris de l'argent... beaucoup d'argent. 
Tu m'accompagneras et tu vivras ma vie. 
J'ai décidé que tu serais ma ribaude, ma 
joyeuse petite ribaude, que tu égaierais mes 
jours de tes danses et de tes chants, et mes 
nuits de ton amour. Maintenant, viens 
m'embrasser... viens embrasser ton maître. 

Zita appela à mi-voix : 
— .Amadis... Amadis... 
Mais Amadis, occupé à ronger un os, ne 

bougea pas. 
Le soudard, riant aux éclats, se leva, S'ap-

procha de la jeune fille. 
Il étendit le bras vers elle. 
Zita, l'œil étincelant, se leva, et de son 

petit poignard menaça Hauptmann. 
— Un pas, et je vous tue... A moi, Ama-

dis ! 
Amadis, hélas ! ne. songeait qu'à manger, 
il remua la queue en grognant et s'achar-

na de plus belle à ronger son os. 
Hauptmann prit Zita dans ses bras. 

'V'il^SS SSSP&a — l-'sl -lacqu&mtaot'«ait là pour me conseiller. 

tré dans son cou, lui faisant une légère 
blessure. 

Mais en reculant il heurta du pied Ama-
dis qui, lâchant son os, planta ses crocs 
dans le mollet d'Hauptaann. 

La douleur fut si vive que le soudard 
hurla et, hors de lui, il se baissa pour se 
saisir du chien, l'étrangler. 

Mal lui en prit. 
Amadis, voyant ce geste et croyant que 

ce malandrin voulait lui ravir son os, bon-
dit, prit à la gorge Hauptmann, qui roula 
à terre. 

Dès lors qu'il était tombé, c'en était fait 
de lui. 

;Ses gestes violents pour se débarrasser 
du chien l'excitèrent, augmentant sa rage. 

Il mordit furieusement, arrachant la chair 
entre ses crocs, revenant à la charge, se 
grisant du sang qui coulait, grondant jo-
yeusement comme à la curée, 

Terrifiés, Zita vit bientôt les mouvements 
d'Hauptman.n se faire plus rares, puis ces-
ser... 

Amadis avait presque tranché la tête du 
soudard, lui avait dévoré la gorge et une 
partie du visage. , 

Zita ordonna : 
— Amadis... Amadis... assez... 
Amadis, le mufle rouge de sang, se re-

tourna, et soudain apaisé vint gambader 
joyeusement devant Zita avec la satisfac-
tion du devoir accompli. 

Il passait sa grosse langue sur ses babi-
nes d'un air content. 

Zita lentement se, remettait. 
— Cela devait arriver... murmura-t-elle. 

mais à présent^ que va-t-il se passer 1 Ah ! 

nom cela eût suffi pour faire passer en 
elle la subtilité d'esprit de l'escholier, elle 
trouva ce qu'il fallait faire. 

Un sourire glissa sur ses lèvres, et, toute 
pâle, mais résolue, elle remit son poignard 
dans sa gaine, essuya avec le coin d'un 
drap le museau d'Amadis, et le prenant par 
le collier : 

— Viens ! dit-elle. 
Amadis ne se fit pas prier. 
Il trouvait sans doute qu'il avait assez 

mangé. 
Tous deux sortirent. 
Zita ferma à clef la porte de la chambre, 

mit la clef dans son aumônière. 
Elle redescendit dans la salle basa?. 
Servie par son mari, dame Goinfras goin-

frait. 
— Dame ! dit Zita, il faut que je retour-

ne au château d'où je viens pouf quérir urï 
objet que J'ai oublié. Voici pour vous payeT 
de vos peines. Faites seller mon cheval. 

Elle avait jeté sur la table un florin, un 
de ces florins que ïacqueminot avait de-
mandés à l'argentier de Kirchausen. 

Les yeux de la Goinfras brillèrent de cu-
pidité. 

— On va seller vos chevaux ! dit-elle. 
— Non... un seul... 15 «lien... mon com-

pagnon m'attendra... Il dort et vous prie ds 
ne le réveiller sous aucun prétexte. 

— Bien, damoiselle, très bien ! .. Goinfras, 
imbécile, tête d'âne... n'as-t;i pas entendu? 
Pourquoi ce cheval n'est-il pas sellé? 

Goinfras, râlant., mourant de faim, alla 
seller le cheval. Tandis qu'il était occupé, 
Zita interrogea l'hôtelière, se fit donner les 
renseignements nécessaires pour aller au 
château d'Altenhein. 
4?*i .Ob':! c'3est,foït,.loin ^icî.'«i- ,vc«s,!n'M-3 

riverez qu'à la nuit. Vous ne pouvez être 
de retour que demain à l'hôtellerie do la 
Pince tte. 

— Qu'importe ? 
— C'est pour votre compagnon... Faudra-

t-il le laisser dormir? 
Zita réfléchit. 
— Réveillez-le vers la septième heure s'il 

dort toujours. 
— Pour le souper, n'est-ce pas ? 
— C'est cela... mais dites-moi le chemin à 

prendre pour Altenheln. 
Dame Goinfras expliqua longuement. 
Enfin son mari appela. Le cheval était 

prêt. 
7,ita, a.pitoyée par 1-e malheureux cnii tous-

sait avec désespoir, lui glissa un'florin dans 
la maki, et, s'aidant du montoir de pierre, 
se mit en selle. 

Goinfras lâcha la bride. 
Zita partit, suivie d'Amadis. 
Mais, à peine était-elle hors de l'auberge, 

que la dame Goinfras, tombant, à bras rac-
courcis sur son mari, lui arrachait le florin 
donné par Zita et jetait à terre le malheu-
reux, oui s'évanouissait de douleur et sur-
tout d'inanition. 

Pour en terminer avec l'hôtellerie de la 
Pincette, disons tout de suite que vers sept 
heures, dame Goinfras envoya réveiller le 
beau soldat par Goinfras qui, n'obtenant 
pas de rénonse, regarda par le trou de la 
serrure et épouvanté vint mettre sa fem-
me ac-' «ourant du hideux spectacle qu'il 
avait vu. A ,, 

Dame Goinfras* un moment déconcertée, 
eut tôt fait de trouver une solution, 

— C'est une histoire d'amour, dit-elle. Ce 
■soldat aura trompé la Jeune fille crS^ pour 

• se .venger, -loi aura meurtri lç,yisaee anrèSj 

l'avoir tué Les affaires d'autrui ne nous 
regardent pas. Nous allons prendre son ar-
gent à ce soldat, l'enterrer secrètement au 
fond d'un jardin, et dans quelques jours 
nous vendrons son cheval qui, dirons-nous, 
nous a été laissé en gage par le soldat, qui 
ne pouvait payer son écot. Prends une pio-
che Goinfras, et va creuser un trou pro-
fond, bien profond, ou gare à tes oreilles. 
Moi, je vais aller voir dans quel état est la 
chambre. : 

Goinfras alla creuse." la tombe. 
Sa femme monta à la chambre, enfonça 

la porte, constata avec satisfaction que la 
soudard était bien mort, et surtout quij 
avait sur lui pas mal d'argent qu'elle s'ap-
propria, puis elle attendit que Goinfras eût 
terminé la fosse destinée à Hauptmann. 

Tous deux descendirent* le corps, l'en-
terrèrent, et le cheval fut vendu quelquejl 
jours plus tard un bon prix. 

Goinfras ne jouit pas de cette aubaine 
inespérée ; il mourut d'épuisement le len-
demain, et sa femme d'indigestion dans là 
courant du mois. 

Pour Zita, ainsi que l'avait affirmé la 
maîtresse de la Pincette, elle arriva le soi* 
même sans encombre au château d'Al-
tenhein. 

Il lui suffit de dire qu'elle venait de 1S 
part de la margrave pour être introduits 
tout de suite auprès du prince Rupert. 

C'était un homme d'une cinquantaine 
d'années, autoritaire et violent, aux trait* 
durs, au regard hautain. 

Il toisa la nouvelle venue, demanda : 
— C'est vous qui vengz de la part de mat 

bien-aimée cousine la margrave de Bran* 
débourg l 



\ 

■ LA PErriTE GfîTOPfDt 

L'Affaire Turmel 
COMPRESSION A LOUDEAC 

Loudéac, 7 octobre. — La nouvelle de l'ar-
estation de M. Turmel, connue ce matin à 
nze heures, n'a pas causé une grande sur-
inse dans la population. La maison de 
S. Turmel est fermée. La famille du député 
le Loudéac a quitté la ville. 

L'HUISSIER COUSIN ASSIGNERAIT 
M. TURMEL 

■ Paris, 7 octobre. — On assure que l'huis-
*ier Cousin aurait l'intention d'assigner 
ftf. Turmel reconventionnellement pour dé-
jnonciation calomnieuse en lui réclamant 
$5,000 francs de dommages et intérêts. 

.TURMEL DEMANDERA 
DES CONFRONTATIONS 

Paris, 7 octobre. — D'après des renseigne-
"fcaents pris à bonne source, Turmel, dans 
gon interrogatoire de demain, a. l'intention 
pe mettre en cause un certain nombre de 
|>ersonnalités, avec lesquelles il demandera à 
Être confronté. D'autre part, on assure qu'on 
h. saisi au domicile de Turmel, à Loudéac, 
jtoute une série de documents visant une 
" ersonnalité très en vue. 

la Mort de Kitchener 
La Cour de Russie aurait dévoilé 

son Voyage 

Ney-York, 7 octobre. — On lit dans le 
Jourrjaj « Star », de Kansas-City 

« Un marin suédois, Axel Bjoernsen, qui 
jft servi dans les sous-marins allemands, a 
^déclaré au « Saint-Paul Pioneer Press » 
tou'à en croire un marin allemand, de qui 
Jl tenait la nouvelle, le projet du voyage de 
iKitchener en Russie avait été dévoilé aux 
Mllemands par la cour de Russie. 
X » Quatre sous-marins furent envoyés avec 
émission de couler le « Hampshire » coûte 
jpie coûte. Ils l'épièrent deux jours avant 
àson départ, et l'attaquèrent pendant une 
iempête. Ce fut la seconde torpille qui cou-
la, le croiseur portant Kitchener. 
I » Bjoernsen, au cours d'une conversation 
avec le commandant Steinbrink, qui com-
*nandait le sous-marin où il servait, lui fil 
ïemarquer que le service d'espionnage aile 
anamd à Londres devait être bien organisé, 
f » — Londres, dit le commandant, croyez 
frous que l'information soit venue de Lon-
dres? 
i » — D'ofl donc aurait-elle pu venir? 
i » — Pensez à l'endroit où se rendait Kit-
fchener. Nous avons de très bons amis dans 
les hautes sphères de Pétrograd. 
f » — Seule une personne très haut placée 
kurait pu connaître le voyage de Kitche-
Jier, dit Bjoernsen, 
* » — La plus haut placée, répondit Stein-
lirink en ricanant, la plus haut placée de 
joutes. » 
l «, 

CommaMqaé italien 
Rome, 7 octobre. 

Favorisé par le mauvais temps, pendant 
îa nuit du 5 au 6, l'adversaire a exécuté un 
poup de main contre un de nos postes 
pvancés dans la région de COSTABELL'A 
ivallée de Saint - Pellegrine), tandis qu'a-
vec un tir de barrage très intense, il ten-
tait d'entraver l'arrivée de nos renforts, 
tirûce à l'arrivée de ces derniers et à la 
Résistance des occupants du poste, l'en-
nemi a été rejeté jusqu'à ses positions de 
jdépart. 
i Des actions du même genre tentées.par 
Vautres groupes sur les GRODE-DEL-LAN-
UEFINI (Padola via'dende) ont été repous-
)ées par nos tirs. 

Au sud de TOLM1NO, nos batteries ont 
ilteint, avec des rafales nourries, de nom-
breuses colonnes d'autos-camions.-
\ 'A L'EST DE GOR1Z1A, après une prépa-
ration de feux, courte et efficace, nos déta-
chements ont fait irruption hier dans quel-
ques cavernes, sur les pentes septentriona-
es du SAN-GABR1ELE, et ont ramené 
vingt-qmtre prisonniers, dont un officier.. 

Gommaaiqaé belge 
\ ' , Le Havre, 7 octobre. 

'Au cours ",des deux journées écoulées, no-
ire artillerie a pris à parti les organisa-
tions ennemies, les groupes de travailleurs 
st d'infanterie, les localités de Clerikon, Es-
$en et Woumen et riposté à des bombarde-
ments de la région de Ramscapelle, de nos 
postes avancés, des tranchées de première 
ligne de ce secteur ainsi que vers Dixmude. 

'■ Wulpen, Aveccapelle, Loo, Newcapelle 
put été soumises au feu des pièces à longue 
portée. Notre artillerie a de plus neutralisé 
plusieurs batteries, effectué des tirs de des-
truction contre deux d'entre elles et contre 
ïïcs points forts des organisations des pre-
mières lignes ennemies.-

'• Dans la nuit du 6 au 7, une patrouille al-
lemande a été dispersée par nos feux d'in-
fanterie à courte distance d'un de nos pos-
tes. 
i. Le temps, très mauvais, a fortement rè-
'Auit l'activité de notre aviation. 

Armée (fOfieût 
Salonique, 6 octobre.-

Activité-assez sérieuse de l'artillerie sur 
le front du VARDAR, au nord de MONAS-
?IR et dans la région des lacs. 

Gommatîiqaé fasse 
Tsarkoié-Sclo, 7 octobre. 

FRONT DU NORD: Fusillade plus vive 
Jilans la région de Jacobstadt. 
\ FRONT OCCIDENTAL ET DU SUD-
1DUEST: Fusillade. 

FRONT ROUMAIN : Le 6 octobre, à huit 
Vicures et demie, après une préparation 
)d'artillerie, un de nos régiments a pris 
'd'assaut la hauteur et la moitié du village 
)de Waskoutzi, à 2 verstes au nord-ouest de 
ka ville de Sereth. A treize heures et à quin-
te heures, l'adversaire a fait des contre-at-
\taques qui ont été repoussées. Le brave 
'^commandant du régiment, le colonel Nan-
^ouradze, a été grièvement blessé. 

■ En conséquence du feu violent de l'artil-
lerie ennemie, nos éléments ayant accom-
pli leur tâche, ont quitté le village de Was-
woutzi et sont revenus dans leurs anciennes 
^positions, Jusqu'à présent, nous avons 
^compté i2 officiers et 750 soldats prison-

Jiiers, et nous avons capturé 7 mitraillcu-
■es. 

! FRONT DU CAUCASE: Rien d'impor-
tant à signaler. 
; OPERATIONS AERIENNES: Dans le 
pecteur de l'armée du Caucase, dans la di-
rection de Siwass, une de nos escadrilles a 
'purvolé la région de Rifayc où elle a lancé 
^cn tout 13 pouds de bombes. 

Capture du comte Meyer 
Pétrograd, 7 octobre. — Sur le front du 

Caucase, uni raid audacieux d'éclaireurs 
•russes leur a valu la capture du comte 
jMeyer, chef de l'aviation allemande sur la 
*ner Noire. 

LE SEPARATISME EN RUSSIE 

La Finlande 
n proclamer la République 

Helsingfors, 7 octobre. — Deux projets ont 
été publiés : le premier proclame la Finlan-
de en République, le second règle les rap-
ports entre la Russie et la Finlande. 

Ces deux projets vont être soumis à l'exa-
men de la Diète; le deuxième projet sera en 
outre soumis à l'approbation de l'Assemblée 
constituante russe. 

La première loi porte que le pouvoir légis-
latif appartient à la Diète et au président de 
la République. Le pouvoir exécutif appar-
tient au président en collaboration avec le 
conseil des ministres. 

Le président de la République est élu pour 
six ans au suffrage universel; il entre en fonc-
tions le 28 avril. Le président est généralissi-
me des forces armées de Finlande en temps 
de paix. 

Les questions relatives aux rapports avec 
le gouvernement russe sont décidées par le 
Président en accord avec le conseil des mi-
nistres. Lés ministres sont nommés par le 
Président. Le service militaire obligatoire 
est introduit. 

Dans tout le pays, le régime actuel est la 
loi fondamentale abrogeant l'ancien régime 
politique. 

La deuxième loi concernant les rapports 
avec la Russie porte que la Finlande reste 
unie à la Russie, mais avec sa propre consti-
tution, son gouvernement et ses autorités in-
dépendantes, législatives, executives; même 
les questions de paix et de guerre sont com-
munes et obligatoires pour les deux pays. 
Elles sont décidées conformément aux lois 
fondamentales de la Russie. Les traités avec 
les états étrangers sont passés par la Russie, 
à moins que celle-ci n'en délègue le droit au 
gouvernement de la Finlande. 

bureau, complété paroles représentants de 
tous les partis participant à la Conférence. » 

La Conférence, à l'unanimité moins une 
voix, a adopté l'idée du Manifeste. 

La Grève des Cheminots russes 
Pétrograd, 7 octobre. — L'assemblée géné-

rale des comités des cheminots de la ré-
gion de Moscou a approuvé la grève. 

Le 5 octobre, à 5 heures du soir, M. Ke-
rensky a informé le comité de l'Alliance gé-
nérale des cheminots que leurs revendica-
tions seront satisfaites le 8 octobre, les priant 
de contremander la grève. 

Ouverture de Vavant-Parlement russe 
Pétrograd, 7 octobre. — Dans la grande sal-

le de la municipalité a eu lieu l'ouverture de 
l'organe démocratique permanent détaché à 
la conférence démocratique et dénommé l'a-
vant-Parlement. 

La première séance a été ouverte à neuf 
heures du soir. M. Tcheidze a été élu prési-
dent. Le bureau est composé de dix membres 
comprenant entre autres les anciens minis-
tres Avksentiew, Tchernow et les maximalis-
tes Trozky et Kamenay. 

Le président a proposé de discuter le rap-
port de la délégation de l'avant-Parlement 
relatif à ses pourparlers avec le gouverne-
ment sur la reconstitution du pouvoir. M. 
Tretzeretelli a proposé de tenir une séance 
secrète, propositions que l'avant-Parlement 
a adopté par 305 voix contre 70. 

Une nouvelle Conférence 
Pétrograd, 6 octobre. — Depuis cinq heu-

res de l'après-midi, jusqu'à une heure de 
la nuit, les membres du gouvernement, sous 
la présidence de M. Kerensky, ont délibéré 
avec les délégués de la Conférence démo-
cratique, les représentants industriels de 
Moscou et le parti des cadets sur la consti-
tution du pouvoir. La délibération à com-
mencé par un discours que prononça M. 
Kerensky, qui, ayant fait l'historique de la 
crise et dépeint la politique actuelle ainsi 
que la situation, a invité les représentants 
des divers groupes politiques sociaux à la 
constitution du cabinet de coalition. 

Après de nombreux discours échangés, l'as-
semblée a préparé le terrain pour faire l'ac-
cord sur presque, toutes les questions dé-
battues. Une divergence de vues s'est pro-
duite sur la question de l'organisation et 
sur le préparlement, et sur la responsabi-
lité du gouvernement devant cette assem-
blée. A une heure de la nuit, les groupes 
ont commencé une délibération définitive 
privée, alors que les membres du gouver-
nement se sont retirés de leur côté. Vers ! 
deux heures, la séance a été reprise et cou- ! 
tinue encore. 

Les Accusations contre Kornilott 
tombent une à une 

Pétrograd, 7 octobre. — La t Novaya Jizn » 
annonce que le parquet a récusé M. Makla-
koff comme avocat du général Korniloff, par 
suite de sa participation comme médiateur 
dans l'affaire. Ce même journal rapporte que 
l'enquête de la commission a révêlé des faits 
nouveaux qui permettent de croire que l'ac-
cusation de haute trahison sera abandon-
née. C'est ainsi que l'envoi du troisième 
corps de cavalerie sur Pétrograd aurait .été 
demandé par le gouvernement lui-même. 

L'enquête a établi en outre que pendant le 
mouvement du général Korniloff les opéra-
tions militaires n'ont pas été interrompues. 
Le gouvernement a même donné l'ordre 
d'exécuter tous les ordres de combat éma-
nant du général Korniloff. 

D'un autre côté, l'ukase qui a relevé Korni-
loff d'à été signé que par M. Kerensky, alors 
que l'ukase le nommant généralissime avait 
été signé par tous les membres du gouverne-
ment, Korniloff pouvait donc considérer la 
décision de M. Kerensky comme nulle. En 
.conséquence, l'accusation de rébellion tombe 
également. 

Selon le « Novoié yrémia », il résulte des 
déclarations-de M. Lvoff devant la commis-
sion que Korniloff ne l'a chargé d'aucune 
déclaration pour M. Kerensky, c'est d'ail-
leurs sans aucun mandat qu'il a rendu 
compte au général Korniloff d'une conversa-
tion qu'il avait eue avec M. Kerensky. Cette 
conversation, d'un caractère général, ne 
comportait aucune proposition catégorique 
pour Korniloff. 

Au Reichsfag 
LE DEPUTE LANDSBERG CONTRE 

LES ANNEXIONS PANGERMANISTES 
Bàle, 7 octobre. — Voici un compte rendu 

détaillé du discours du député socialiste 
Landsberg, qui parla plus d'une heure au 
Reichstag, déclarant notamment : 

« Notre amour pour la patrie ne va pas 
jusqu'à courir à tout prix après la Cour-
lande, au risque de perdre l'Allemagne. Les 
pangermanistes et les conservateurs de-
vraient pourtant finir par comprendre que 
si grande, si intacte que soit encore la puis-
sance de l'Allemagne, l'Allemagne seule, 
sans alliés, n'est pas capable de battre le 
monde entier. (Nombreuses approbations à 
gauche.) 

» Que ces gens comprennent donc, a con-
tinué l'orateur, qu'il faut toujours repous-
ser la date où leurs vœux pourront se réa-
liser. On parle des nécessités vitales de 
l'Allemagne; elles ne résidera* pas dans la 
conquête de la Courlande ou du bassin de 
Brïey. 

» Les annexionistes devraient aussi, une 
bonne fois, se demander ce qu'ils veulent vé-
ritablement. Nous n'avons aucune habileté 
pour faire des conquêtes intellectuelles, 
nous construirons des chemins de fer et des 
écoles, et nous aurions finalement contre 
nous des populations qui seraient nos enne-
mies jurées parce que nous oublions tou-
jours une petite chose, savoir : que les peu-
ples aussi ont une âme.» 

Parmi les exemples des interventions offi-
cielles en faveur du parti de la patrie alle-
mande, qui ont été cités par lè député 
Landsberg; les suivants sont particulière-
ment typiques : les officiers ordonnent un 
peu partout, jusqu'en Macédoine, à leurs 
soldats d'adhérer au nouveau parti; ils in-
sultent ceux qui refusent; les autorités mi-
litaires donnent en abondance des congés 
à toute personne disposée à faire de la pro-
pagande pangermaniste. Le général com-
mandant la sixième région a déclaré même 
qu'il n'était pas nécessaire aux conféren-
ciers de préparer leurs textes, car il en avait 
de tout prêts à leur disposition. M. Lands-
berg a affirmé que' la mentalité développée 
par l'état de siège représentait une corrup-
tion sans pareille. 

Un Appel russe aux Démocraties 
du Monde entier 

Pétrograd, 7 octobre. — Au cours de la 
séance de nuit, un délégué a déclaré que la. 
Conférence ne pouvait pas se clôturer sans 
se prononcer sur la guerre. Il a alors pro-
posé, de la part de la fraction îninimalistâ 
du parti, des socialistes démocrates, de vo-
ter un appel aux démocraties du monde en-
tier. 

Cet appel débute par la constatation que 
la Russie est obligée de faire la guerre sur 
deux fronts, notamment contre l'ennemi 
extérieur et l'ennemi intérieur qui est la 
contre-révolution et qui cherche à mettre à 
profit les malheurs de la patrie. 

« Il y a six mois, ajoute l'appel, la démo-
cratie russe proclama la nécessité d'une 
paix sans annexions ni indemnités, sur les 
bases du droit des peuples de disposer 
d'eux-mêmes. A cette époque, la situation 
militaire de la Russie était relativement, fa-
vorable aux puissances centrales qui cher-, 
chaient avec elle une paix honorable; mais 
la Russie repoussa l'idée d'une paix sépa-
rée «vec l'impérialisme allemand, espérant 
que les peuples des deux coalitions se sou-
lèveraient et pousseraient leurs gouverne-
ments vers une paix générale démocrati-
que. Cependant, cette paix n'arriva pas et, 
depuis lors, la situation militaire de la Rus-
sie empira considérablement, les Allemands 
profitant de sa désorganisation, pénétrant 
à l'intérieur du pays, encourageant la con-
tre-révolution militariste. 

» La démocratie russe résistera de toutes 
ses forces à l'envahissement de la patrie par 
les armées étrangères; elle ne tolérera pas 
que l'on s'arrache ses territoires ou qu'on 
attente à son indépendance. 

» Mais l'a cause de défense de la Russie 
révolutionnaire est aussi celle de toute la dé-
mocratie mondiale. La répression de la ré-
volution russe signifierait une paix entraî-
nant l'abaissement et la spoliation d'un des 
pays belligérants, paix qui mettrait le mon-
de devant une nouvelle menace de revanche 
dos nouveaux armements. C'est pourquoi la 
Conférence ■ démocratique appelle la démo-
cratie mondiale à contribuer do tous ses ef-
forts à la révolution russe. » 

Le bureau de la Conférence a délibéré sur 
l'appel du délégué, et le président a fait en-
suite la déclaration suivante : 

« La Conférence démocratique confirme la 
ferme volonté de toute la démocratie russe 
de lutter pour la réalisation d'un» paix sans 
annexions ni indemnités. Elle émet le vécu 
que cette volonté soit exprimée par un Ma-
nifeste dont les termes sont à régler par le 

Les Raids d'Avions 
et la Question de Belgique 

Berne, 7 octobre. — La Note où était affir-
mée la nécessite pour l'Allemagne de s'assu-
rer la maîtrise de la Belgique pour mettre à 
l'abri l'intérieur de l'empire contre les atta-
ques d'avions émanait de l'Agence Wolff. La 
presse pangermaniste esc unanime à relever 
le fait : «Nous admettons volontiers, écrit la 
« Gazette de la Croix » que le chancelier ait 
fait ensuite démentir cette Note. » 

Le comte Reventlow, dans la « Deutsche 
Tageszeitung » et un rédacteur de la « Post » 
prennent texte de cette Note de l'Agence 
Wolff pour exposer une fois de plus leurs re-
vendications sur la Belgique : la question 
de la Belgique est devenue dus que jamais 
une question de défense nationale. 

La Rupture de l'Uruguay 
avec l'Allemagne 

Le Décret de Rupture 
Montevideo, 7 octobre. — Le gouver-

nement de l'Uruguay a décrété la rup-
ture avec l'Allemagne, 

Montevideo, 7 octobre. — C'est sur la 
proposition du ministre des affaires étran-
gères que le Sénat et la Chambre des dépu-
tés, réunis en séance secrète, ont décidé 
de rompre les relations avec l'Allemagne. 

Le Ministre boche 
reçoit ses Passeports 

Montevideo, 7 octobre. — Un décret prési-
dentiel proclame la rupture avec l'Allema-
gne et annonce que les passeports ont été 
remis au ministre allemand. 

Le Congrès socialiste 
de Bordeaux 

(Voir à la première page la 5e séance) 

Quatrième Séance (Dimanche après-midi) 
La séance est ouverte sous la présidence 

du député Varenne, assisté de- MM. Bail-
loud et Hamon. 

La parole est à M. Dubreuilh, secrétaire 
général du Parti. 11 vient présenter les 
excuses des socialistes anglais et italiens. 
Il donne lecture d'une lettre de Lazzari et 
d'une autre de Henderson. L'ancien minis-
tre britannique se prononce nettement con-
tre la réunion de l'Internationale avant la 
fin des hostilités. L'assemblée adresse un 
salut fraternel aux deux délégués serbes 
présents. 

M. NOVAKOVITCH 
M. Costa Nonakovitch, qui s'exprime assez 

facilement en français, répond avec émotion. 
Il remercie ia France, qui â accueilli les mar-
tyrs serbes. 11 affirme sa foi en l'influence 
du socialisme sur la paix prochaine. En dé-
pit de ses souffrances imméritées, le prolé-
tariat de son pays continuera à servir ar-
demment la cause de l'Internationale. 

Attaquée injustement par l'Autriche, la 
Serbie a eu foi en l'action de la social-de-
mokratie contre les gouvernements autocra-
tes de Vienne et Berlin. Il avoue que cette 
espérance a été déçue. 

Sans la moindre pudeur, quelques « défai-
tistes » interrompent le délégué serbe, qui a 
le bon goût de souligner la défection alle-
mande. Il faut presque des menaces pour 
Berlin. Nous l'espérons comme lui, mais 
les réduire au silence. Le président est dé-
bordé. On entend vaguement M. Novako-
vitch parler du réveil des consciences so-
cialistes en Allemagne. Il espère que ce qui 
s'est passé à Pétrograd aura lieu bientôt à 
beaucoup plus faiblement. 

Le peuple serbe meurt de faim. « Un jour 
viendra peut-être, dit l'orateur, où 11 n'y au-
ra plus de Serbes I » 

» Une action socialiste internationale est 
nécessaire. C'est par elle qu'on aboutira à 
une paix favorable au prolétariat et aux 
petites nations. 

» La Serbie socialiste espère beaucoup en 
l'action du Parti français. Elle aspire à la 
délivrance de tous les peuples opprimés, 
sans aucune exception. » 

UN INCIDENT 
Le citoyen Cachin s'étonne que' le Con-

grès n'ait eu connaissance du salut du So-
viet que par l'intermédiaire de la presse. 

» Le gouvernement a arrêté ce salut ! clame 
l'orateur. Depuis le début de la révolution 
en Russie, nous ne.savons rien de ce qui se 
passe dans ce pays. Que le bureau demande 
officiellement au président du conseil d'en-
voyer immédiatement et intégralement le 
télégramme détourné de son adresse. » 

L'orateur est l'objet d'une ovation déli-
rante et unanime. 

M. Renaudel dépose un ordre du jour dans 
le même sens. M. Dubreuilh, avec un grand 

bon sens, invite l'assemblée à la prudence. 
Peut-être la dépêche est-elle en souffrance 
à Paris?... 

Le Congrès s'agite. Il préfère accuser le 
gouvernement. Mais, pour ce faire, il n'est 
pas unanime. D'aucuns veulent attendre, 
d'autres veulent agir séance tenante... 

Et la proposition est adoptée. La protes-
tation Renaudel sera donc expédiée à M. 
Painlevé. 

M. MOURET 
M. Mouret se plaint de c^ qu'il reste en-

core trente et un orateurs inscrits pour le 
débat général. Si une motion d'ordre n'in-
tervient pas, le Congrès va dégénérer en par-
lotte. 

M. Barès demande que le temps accordé 
aux fractions du Parti pour faire défiler 
leurs orateurs à la tribune soit limité. Ce 
sera tant pis pour les bavards. M. Longuet 
se rallie à cette proposition. 

M. Albert Thomas demande que le terme 
de la discussion générale soit fixé, sans séan-
ce de nuit, à lundi soir. ï\ estime que cette 
discussion générale est açsez intéressante 
peur être prolongée. 

Après une discussion acharnée, on pro-
pose que la séance soit suspendue quelques 
minutes pour permettre aux différents grou-
pas de choisir leurs porte-parole. Mais la 
plupart des délégués ne veulent pas être em-
brigadés dans des groupes qui, disent-ils, 
n'existent pas ou sont à la veille de fondre. 

Alors, MM. Mistral et Longuet trouvent un 
biais. Les orateurs vont «e concerter, se réu-
nir par affinités et désigner ceux qui mon-
teront, à 1s. tribun». 

Voilà déjà une demi-heure de perdue pour 
éviter d'en perdre. Et ce n'est pas fini. Les 
propositions se succèdent... et cinq nou-
veaux orateurs se font précipitamment ins-
crire. Un r>eu alarmé, le Congrès vote la 
clôture de fa liste. 

Le président se démène pour rétablir l'or-
dre. Finalement, sur le vœu de M. Auriol, il 
est décidé que les orateurs vont s'entendre 
pour se répartir convenablement huit heures 
accordées à ia discussion. En conséquence, 
la séance est suspendue. 

Reprise de la Séance 
M. Mistral annonce qu'après entente, le 

temps accordé aux orateurs sera de neuf 
heures. La discussion générale sera close 
mardi, à deux heures. 

M. POISSON 
M. Poisson est un ami de la clarté. Il vou-

drait que les divergences des membres du 
parti soient, nettement établies. 

Actuellement, si tous les socialistes sont 
d'accord sur l'utilité de Stockholm, ils diffè-
rent sur le but de cette conférence. Les ma-
joritaires veulent qu'elle serve à l'établisse-
ment des responsabilités et à la mise en ac-
cusation de la socialdemokratie ; les minori-
taires veulent qu'elle serve à l'obtention 
d'une paix immédiate. 

Autre différence : une partie des socialis-
tes français considère la réponse au ques-
tionnaire comme un pacte sacré et définitif; 
l'autre le considère comme une simple base 
théorique sur laquelle on pourra discuter. 

Les majoritaires estiment que l'action so-
cialiste doit céder le pas à l'action nationale. 
Les minoritaires font de cette action natio-
nale une question d'ordre très secondaire, 
qui passe après celle de l'action proléta-
rienne dans la lutte des classes. 

M. Poisson, très attentivement suivi, dit 
que le gouvernement a commis une lourde 
faute en refusant les passeports pour Stock-
holm. Au cours de la conférence, les délé-
gués socialistes eussent puissamment tra-
vaillé pour la France. 

L'orateur critique ensuite les divisions du 
parti. Ces divisions sont contemptrices de 
la force socialiste. Pour achever prompte-
ment la guerre, il faut une pression formi-
dable de l'Internationale. 

« Il faut éveiller le monde ! Il faut obliger 
le Soviet à préciser ses idées sur la future 
Société des nations; il faut amener les so-
cialistes de Berlin à renoncer à la politique 
qu'ils ont suivie jusqu'ici ! Puisque le parti 
veut plus tard réorganiser la société, il faut 
qu'il soit pur de toute souillure, et qu'il tra-
vaille sans relâche, par tous les moyens, à 
l'avènement de la justice. » 

M. Poisson prêche la concorde au milieu 
du bruit. Les pacifistes' ne veulent pas com-
prendre la nécessité de la défense nationale, 
et ils font dé l'obstruction. Ils n'entendent 
que fort peu les sages exhortations de M. 
Poisson, qui a parlé peu, mais bien. 

M. LABEYRIE 
M. Labeyrle vient lire ensuite, de la part 

de la F'édération des Landes, une motion 
extrêmement violente. 

M. Labeyrie obtient un succès plutôt mé-
diocre. 

M. TURPIN 
M. Turpin remarque d'abord que le parti 

manque totalement d'organisation. Après 
cette observation, il parle de la défense 
nationale. 

« Elle est indispensable ! Le Soviet de 
Riga palabrait encore lorsque les obus al-
lemands tombaient sur la ville... » 

Les minoritaires recommencent. L'orateur 
les apostrophe : « Vous n'êtes plus des hom-
mes, mais des Africains!... » Et il continue, 
répondant vaillamment à chaque injure par 
une injure. Il s'efforce de démolir l'argu-
mentation de Rappoport, et il y réussit suf-
fisamment pour que quelques « défaitistes » 
l'empêchent de parler. 

Les faits sont « palpitants ». Us ont obligé 
VVilson à renoncer à ses intentions pacifistes 
pour faire la guerre. 

«Minoritaires, vous vous gargarisez d'i-
dées I Etes-vous capables , d'arrêter l'oura-
gan ?... Demain peut-être, les bourgeois de-
manderont aux ouvriers de tenir «le dernier 
» quart d'heure s et de sauver la barque dé-
mocratique. Il ne faut pas qu'à ce moment le 
pays se trouve en présence d'un parti de ca-
pitulards 1 » 

Cet énergique langage indigne les kientha-
liens, mais M. Turpin ne s'émeut pas. Il con-
clut en faveur de l'unité du parti. 

M. BRIZON 
Voici Brizon, les moustaches en croc, la 

cravate flottante. Quelques délégués osent 
entonner 1' « Internationale »... 

Brizon s'exprime lentement, posément, et 
c'est d'une voix calme qu'il émet les pensées 
les plus révolutionnaires. 

Il n'y a qu'une vérité, la paix 1 (Passage 
censuré). 

« Notre charte, ce sont les décisions de 
Kienthall, dit-il. » (Plusieurs paragraphes 
censurés).. 

Et l'orateur lit un article du « Times » pour 
démontrer que l'histoire est un perpétuel re-
commencement. (Passage censuré). 

L'assemblée accepte patiemment les para-
doxes de M. Brizon. Elle se laisse reprocher 
d'avoir collaboré à la défense nationale. 
(Passage censuré). 

• Il n'y a qu'un moyen de supprimer la 
guerre : la conquête des gouvernements et de 
la propriété capitaliste.» (Passage censuré). 

M. Brizon continue à lire le fameux mani-
feste de Kienthall. (Passage censuré). 

Et M. Brizon termine en déclarant qu'il a 
donné un meilleur exemple de patriotisme 
éclairé que les socialistes majoritaires, et 
même que tous les autres Français. Lui seul 
en effet est pratique. Nous nous permettrons 
de penser qu'il l'est un peu trop. 

L'orateur, invité à donner les moyens pra-
tiques de faire la paix, escamote la réponse. 
Il se contente de dire que le socialisme « doit 
sauver son honneur» en faisant la plus ac-
tive propagande pour la paix. Il prétend 
que les kienthaliens allemands se dépensent 
sans compter dans leur pays. 

Maintenant, Brizon s'adresse aux majori-
taires. « Si vous revenez au pouvoir, leur dit-
il, laissez-nous faire de la propagande paci-
fiste, et à ce prix là nous vous pardonnerons 
votre mauvaise camaraderie. (Passage cen-
suré). 

Faute de place, nous ne pouvons analy-
ser tout le discours de M. Brizon. (Passage 
censuré). 

Brizon est frénétiquement applaudi par 
les minoritaires.. Leur insistance permet 
de les compter. Ils forment environ le 
quart de l'assemblée. 

M. LAFONT 
M. Lafont succède au député kienthalien. 

Le Congrès, un peu lassé, écoute aveo 
moins d'attention. 

L'orateur prend le contrepied de la thèse 
Brizon parce qu'il reste réaliste et que les 
conditions actuelles sont naturellement dé-
favorables. Il refait habilement la confé 
rence de M. Compère-Morel. 

M. GRENIER 
Le délégué majoritaire Grenier commen-

ce à parler vers sept heures. Un assez 

grand nombre de congressistes quittent la 
salle, après s'être prononcés contre la 
séance de nuit. 

M. Grenier veut, que l'accord règne à 
nouveau dans le parti. Il analyse les divi-
sions fondamentales entre majoritaires et 
minoritaires e* conclut en déclarant qu'il 
est possible de les atténuer et même de 
les faire disparaître. Mais il n'admettra le 
rétablissement de l'unité que si elle n'est 
pas contraire à la défense nationale. 

Visiblement, tout le monde est fatigué. 
C'est à la satisfaction générale que la séan-
ce est levée, vers sept heures trente. 

Voici la liste des orateurs inscrits pour 
les jour-; suivants : 

MM. Grenier, Goude, Miihaud, Blanc, 
Lebas. Vallières, Lévy, Bedouce, B ourde-
ron, Sembat, Longuet, Bracke, Morin, Che-
visky, Froissard, Waltz, Verfeuil, Marquet, 
Sellier, Francette, Roques, Pressemane, Re-
naudel, Guillot et Albert Thomas. 

BORDEAUX 
t 

Il y aun an 
9 OCTOBRE 1916 

Les Serbes battent les Bulgares sur la 
rive gauche de la Cerna et s'emparent du 
village de Skovicir. 

Des sous-marins allemands coulent neuf 
navires marchands près des côtes des 
Etats-Unis. 
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Conférence de M. Germain Bapst 
L'Etat actuel de l'intérieur de l'Allemagne 

M. Germain Bapst, homme de lettres, au-
torisé par M. le Ministre de la guerre, fera 
mardi 9 octobre, à quatorze heures, à la salle 
de l'Athénée, une conférence sur l'état ac-
tuel de l'intérieur de l'Allemagne. Les civils 
et les militaires y seront admis. 

Accident mortel 
Au service de la Société des ateliers et 

chantiers maritimes du Sud-Ouest, le ma-
nœuvre Mathieu Morlaas, demeurant, 40, rue 
Sainte-Eulalie, était occupé dimanche après-
midi, vers six heures, à l'angle de la rue 
Lucien-Faure et du cours Balguerie, à dé-
charger de lourdes pièces de bois, lors-
qu'une de ces dernières lui tomba sur le 
corps. Le malheureux, qui avait eu la tête 
gravement contusionnée, la jambe gauche 
fracturée en plusieurs endroits, et le tho-
rax défoncé, est mort sur le COUD. Le ca-
davre a été transporté à la Morgue." 

Prisonniers boches évadés 
et repris à Bayonne 

La police municipale de Bayonne a arrêté, 
dans la nuit de samedi à dimanche, trois 
prisonniers boches, récemment évadés de 
Bassens : Victor Pohnke, 24 ans; Willy Evats, 
27 ans, et von Peter Hams, sergent-major. 
Tous trois ont été incarcérés à la chambre 
de sûreté jusqu'à décision à intervenir. 

PETITE CHRONIQUE 

Tout en causant. — Dans un débit 
rue Rougier, trois consommateurs enga-
geaient la conversation avec M. Lucien Van-
steenvieste, porteur de pain à Rassens, di-
manche soir vers neuf heur.es. Quelques 
instards après avoir quitté le bar, le por-
teur de pain constatait que sa montre en 
argent avait disparu. 

Visite nocturne. —• Dans la nuit de same-
di à dimanche, dfs cambrioleurs se sont 
introduits dans la boulangerie de Mme Ber-
the Minvielle, 54, rue Francin, et ont fait 
main-basse sur deux sacoches en cuir ren-
fermant la première 200 fr., et la seconde 
50 fr. environ. 

Perdu 1,100', n0* connus, conf. à v« empl., 
mère de rnobil., de La Hume.p.Lamothe.à Bx. 
34, r. Jean-Burguet. S'y adrr, Mm« Tailleur. 

BIJOUX, DIAMANTS, I res Uiei vous 
les paiera 

Ce 2 à 5 b., Bardeau* 
Achat de RECONNAISSANCES 100 pour O/OO et plus. — Dégagement gratuit. 

Théâtres et Gone 
Théâtre-Français 

«La Dame du Cinéma ». — Le j'oyeux vaude-
ville de Nancey et Jean Rioux, l'immense suc-
cès du théâtre de l'Athénée, sera créé à Bor-
deaux, msrcredi, par les principaux artistes 
qui ont créé la pièce à Paris. C'est une pièce 
d'une fantaisie étourdissante et d'une irrésis-
tibte'gàleté. Location, de 10 heures à 7 heures. 

Les Orchestres Colonne et Lamoureux réu-
nis. — Deux grands g-alas sensationnels. Pour 
la première fois à Bordeaux, lundi 15 et mardi 
16, les orchestres Colonne et Lamoureux réu-
nis, sous la direction des maîtres Gabriel Pier-
né et Camille Chevillard. On loue. 

« Monsieur Bevorlay » est plus habile que 
Sherlolt-IIolmùs, il triomphe de tous les ban-
dits qu'il a été chargé de dûïhasauer. Il com-
mencera ses représentations jeudi 18. 

Mardi 30: «Carmen», avec Campagnola. 

Apollo-Théâtre 
«La Classe 3(i ». — Tous les soirs, jusqu'au 

dimanche M inclus, le plus grand succès avec 
Mario, Jeai.ne Ug-alde, Keniy, Gérald, Paul 
Darnois, Nano Debary, Francine Belval, Loui. 
se Dufau, Pierre Laurel. Rideau à 8 h. 45, spec-
tacle terminé avant minuit. 

« Tout à l'Américaine ». _ Vendredi 26, la 
revue dlhiver a grand spectacle, 3 actes, Î9 ta-
bleaux, qui est en répétitions ûeDuls quelques 
jours. Interprétation, décore, coutumes, mise 
en scène, exécution musicale, tout concourra 
à un immense succès. 

« La Belle de New-York » viendra ensuite 
aveo Germaine Charley. 

Bouffes (Casino d'Eté) 
Dernières de « la Demoiselle du Printemps » 

— Tous les soirs, jusqu'à dimanche (mâtiné» 
et soirée), il faut voir, avant cfu'il quitte l'af-
iicho, le plus grand succès jamais connu à 
Bordeaux, avec une interprétation supérieure 
à celle de Paris : F. Caruso, Lucy Ravmond, 
Lya Cedd'ôs, Charles Casella, Moriss, ïtïme Lu. 
jeune, Camille Silvestre, René Gomy. Trois 
ballets. Location au Français, do 10 fleures à 
7 heures. 

« Main'zelle Boy Seout » du mercredi 17 au 
mardi 23 courant. 

«La Cocarde de Mimi Pinson », du mercredi 
21 au dimanche 28. 

«Les Cloches de Corneville », mercredi 31, 
pour la rentrée d'André Chambon et d'Alice 
Kervan. 

Alh ambra-Théâtre 
• La' Princesse de Trébizonde ». — Tous les 

soirs, à 8 h. 30. le succès sans précédent : dis. 
tribution de tout premier ordre, 7 vedettes de 
Paris, deux grands ballets, costumes et décors 
merveilleux, mise en scène somptueuse et 
grand orchestre. Location, banque Molina, 
cours de l'Intendance. 

Trianon-Théâtre 
« Tais-toi, mon Cœur ». — Tous les soirs, un 

des plus amusants vaudevilles du répertoire, 
joué aveo un entrain endiablé par la belle Re-
née Wiilems, le très amusant Robert Tempay, 
dans les rôles remarquables. Comme toujours, 
rcise en scène irréprochable, troupe de tout 
premier ordre. Vu l'affluence, il est prudent 
de louer tous les jours, de deux heures à six 
heures, au bureau de la rue Franklin (cours 
de l'Intendance). 

Scala-Théâtre 
«La Perle de New-York » s'affirme de plus en 

plus comme le plus grand succès de la saison 
Plus de mille personnes ont du être refusées 
dimanche en matinée et en soirée. Cette opé 
rotte-revue locale, franco-américaine, à grand 
•spectacle, est saluée par les acclamations d'un 
public enthousiaste, qui fête les artistes : Mlles 
Dauvia. lVJtz, Delange, Mme Delange; MM. 
Eosc, Huilier, Mauris, Rêvai. Location sans 
frais. Promenoir, 1 franc. 

LUNDI 8 OCTOBRE 
TMANON-THEATFtE. — A 8 h. 40 : « Tais-toi, 

mon "Cœur ! » 
APOLLO-THEATRE. — A 8 h. 30 : « La Clas-

se 36 ». 
ALHAMBRA-THEATRE — A 8 h. 45 : « La Prin-

cesse de 'J'éluzonde ». 
THEATRE DES BOUFFES. — A 8 h. 30: «La 

Demoiselle du Printemps ». 
SCALA-THE.VTRE. — A 8 h. 30 : « La Perle de 

New-York ». 

HIPPISME 

Courses de Saint-Sébastien 
Saint-Sébastien, 7 octobre. 

Voici les résultats des courses : 
PRIX TANTOT (à réclamer), 3,000 francs, 

1,800 mètres : 1. Royaumont (Garner), à M. de 
Carrizosa; 2. Alphonsine (Lyne)), au duo de 
Toledo; 3. Skunc? (Ripert), au baron de Ve-
lasco. 

PRIX LE CLOUD, 3,000 francs, 1,200 mètres : 
1. Le-Châtelet (Stern), à M. J.-D. Cohn; 2. Gail-
lon (Ringstead), à M. Aldama Milans; 3. Re-
nard-Bleu-3 (Lyne), au marquis de Marborel. 

PRIX PATTES-EN-L'AIR, 2,000 francs, 2,000 
mètres : 1. Holle (Hirons), h M. Perales Parla-
des; 2 Le-Passeur (Garcia), au marquis de 
San-Miguel; 3. Roocland (Reynold), au mar-
quis de Martore'l. 

LE CESARWITCH ESPAGNOL (handicap), 
100,000 francs, 3,600 mètres : 1. Stanborough 
(Garcia), au marquis de San-Miguel; 2. Osna-
bruck (Deboodt), au comte de Castelbajac; 
3. Quepard (Woodland), au comte de Ri-
.vaud. 

PRIX COUNTEST (haies), 3,000 francs, 2,500 
mètres : 1. Principessa (Deangelis), au mar-
quis de Villamejor; 2. Perdigal Béarnais (Ber-
geret), à M. Prado y Paladio; 3. Coco-3 (Ca-
rons), à M. L. Prate. 

FOOTBALL ASSOCIATION 
RESULTATS DU DIMANCHE. — Au Parc 

olympique de la Cûte-d'Argent (263, boulevard 
de Talenoe) : Coqs-Rouges (1) battent Union 
B. S. B. S. (équipe tranep-serbe) par 4 buts à 
zéro. Malgré la présence, à l'Union, de quel-
ques brillantes individualités serbes et fran-
çaises, le manque d'entraînement se lit sérieu-
sement sentir. Le team des Coqs-Rouges triom-
pha nettement par son allant et sa cohésion. 

A Pessac : Stade pessacais (1) bat Amicale 
de Caudéran (1) par 4 buts à 3. Match ardem-
ment disputé. — Amicale bastidienne (1) bat 
Stade pessacais (2), par 2 buts à 1. 

A Bruges : Les Chartrons (2) battent l'Ami-
cale de Caudéran (1) par 5 buts à zéro. 

A Talence : Les Chartrons (3) battent Arlac-
Sport (3) par 10 buts à zéro. 

COMMUNICATIONS 
Chemin de Fer d'Orléans 

•Gare de Bordeaux-Bastide. — Sous réserves 
des restrictions en vigueur, les marchandises 
se rapportant aux déclarations d'expéditions 
numérotées de 8,160 à 8,904 (série B-2e catégorie) 
et de 6,368 à 6,933 tsérie C-3e catégorie) par la 
gare de Bordeaux-Bastide, seront acceptées à 
l'expédition le mardi 9 octobre 1917. 

Université d'Art de la Gironde 
On nous demande de rappeler que l'ouvertu-

re des cours gratuits de solfège, chant, piano, 
violon, déclamation et modelage-sculpture, est 
fixée au lundi 15 octobre. 

Les inscriptions des nouveaux élèves sont 
reçues tous les jours, à la mercerie Saint-Mi-
chel, 29. place Meynard, en lace l'église Saint-
Michel. 

Cours de Citant 
M. H. Mondaud et Mme Mondaud-Panseron, 

de l'Opéra-Comique, professeurs de chant et 
de déclamation lyrique, dont les résultats ob-
tenus aux derniers concours furent si remar-
qués, viennent de reprendre leurs leçons par-
ticulières en leur domicile, 51, rue de la Croix-
Blanche, à Bordeaux. 

Pour les Œuvres de Guerre 
Le maire de Bordeaux a reçu : 
Contribution des théâtres et cinémas (3e di-

zaine d'août), 2,391 fr. 80. 
Pour les victimes de la guerre: d'un groupe, 

de commis, intérimaires et dames employées 
du bureau technique du 1er arrondissement 
des chemins de fer du Midi, 88 fr. ; contribu-
tion des théâtres et cinémas pendant la Ire di-
zaine de septembre, 4 016 fr. 75; des ouvriers 
des ateliers du Midi, 80 fr. 40; de M. Vinatié 
(versement mensuel), 100 fr. 

Pour les Œuvres municipales de guerre ': de 
MM. Mauret-Lafage et Lescouzères (part de la 
\ille dans les quêtes du Théâtre-Français et 
des Bouffes), 55 fr. 20. 

Pour les orphelins de la guerre : de Mmo Ca. 
zeaux, 12 fr.; de MM. Mauret-Lafage et Lescou-
zères (part de la Ville dans les quêtes du 
Théâtre-Français et des Bouffes, 45 fr. 10. 

Pour les réfugiés : de M. Dupeyrat, 25 fr. 
Pour les prisonniers de guerre : de M. le ca-

pitaine Raymond, de l'infanterie coloniale du 
Maroc, produit d'une collecte et d'une quête ;\ 
bord du «Figuig», 520 îr.: de la Chambre de 
commerce de Bordeaux, 200 fr. ; du personnel 
du Mont-de-Piété et des commissionnaires at-
tachés à cet établissement, 155 fr. 70; contribu-
tion des théâtres et cinémas pendant là 2e di. 
zaine de septembre, 2,991 40. 

Pour les Œuvres de guerre : Produit des 
troncs placés dans les théâtres/et cinémas: So-
ciété espagnole Pérès, 13 fr. 30; cinéma Giron-
din, 30 fr.; cinéma Servandoni, ? fr. 20; théâ-
tre de la Scala, 58 fr. 75. 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
Service de ia vaccine. — Une séance de vac-

cinations et revaccinations publiques et gra-
tuites aura lieu le jeudi 11 octobre courant, à 
l'Athénée, 53, rue des Trbis-Conils, de deux 
heures à quatre heures. 

ETAT CIVIL 
DECES du 7 octobre 

Frédéric Sautou, 54 ans, allées de Tourny, 58. 
Marie Bounet, 55 ans, rue Bouthier, 69. 
Veuve Elodie Léon, 65 ans, rue Clare, 5. 

Décès militaires 
Jean Hue, 22 ans, soldat au 144e d'infanterie, 

rue des Etuves, 19. 
Eugène Lafond. 34 ans, soldat au 144e d'in-
fanterie, cours Barbey, 5S. 

Teinturerie ROUCHON. _ Téléph. 15-io 
£u& SOIS se teint bien. 

SONVOI FUNÈBRE Si&fe fc S 
C. Geerts et leurs enfants, M. et Mm» A. Legros 
et leurs enfants, M. le colonel Lanusse et Mm» 
Lanusse, les familles Daney, Lacoste et Lafïor-
flue prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mm» veuve Josse GEERTS, 
née Nelly DAUGUI, 

leur rr.ère, belle-mère, grand'mère, tante et 
cousine, qui auront lieu le mardi 9 courant, 
en la basilique Saint-Seunn. 

On se réunira à la salle d'attente de cette 
paroisse, à huit heures un quart, d'où le 
convoi partira à huit heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-lorraine 

CONVOI FUNÈBRE ̂  
chou et Pourère prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Mm» veuve Hippolyte PORTEFAIX, 
leur sœur, tante et cousine, qui auront lieu 
le mardi 9 octobre, en, l'église Sainte-Geneviève 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
EugÈne-Ténot, 30, â neuf heures et demie, d'où 
le convoi funèbre partira à dix heures. 
Pompes funèbres générales, lH, c. Alsace-Lorraine 

AVIS DE DÉGÈS ET MESSE 
Mme veuve Paul Monribot et son nis, Mm 

veu^e Léon Monribot, ses enfants et petits-en< 
fants, M. et Mme Jean Puyo et leurs enfants, 
les familles Puyo ont la douleur de faire pari 
de la mort <fe 

M. Paul MONRIBOT, 
sergent mitrailleur au 12» d'Infanterie, 

tombé au champ d'honneur à l'âge de 31 ans, 
décoré c'e la croix de guerre, 

leur époux, père, fils, gendre, frère, beau-frère, 
neveu et cousin, et prient leurs amis et cont 
naissances de leur faire l'honneur d'assistei 
au service funèbre qui sera célébré à sa mét 
moire le jeudi 11 octobre, à neuf heures et de< 
mie, à l'église de Bègles. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Chronique Régionale 
BRivr 

UN DRAME PASSIONNEL 

Assommée par son Mari 
Un drame de la jalousie s'est déroull 

samedi matin au village de La Rodde, conn 
mune d'Ussac. 

Marié à Victorine Auriac, de La Rodde« 
Marquisie, près Brive, âgée actuellemenf 
de vingt-neuf ans, Baptiste Laumont, tren< 
te-quatre ans, originaire de La Rodde, an< 
cien sous-officier de cavalerie, réformé 
avant la guerre, avait été nommé receveur 
buraliste à Porit-Sainte-Marie (Auhe). 

Quoique ayant toutes les apparences d'un 
homme se portant bien, il souffrait de ma-
ladies nerveuses et était atteint de neuras< 
thénie; il dut quitter sa recette -te vint s'ina 
taller à Gumond - de - Saint - Pantaléon - de 
Larche, où il acheta une petite propriété. 

Da cette union, deux garçonnets naqui-
rent. Laumond ne ressentit pas les hienlaiW 
qrul devaient se répercuter sur sa santi 
pendant ce séjour à la campagne. A soi? 
état, vint s'ajouter une autre mal plus teï 
rible encore, celui de la jalousie. 

Laumont faisait à sa femme des scènet 
de jalousie, qui, en maintes circonstances, 
prirent une tournure tragique, et il fallut 
que la victime fasse appel aux voisins poW 
éviter un malheur. 

Ces scènes devenaient si violentes que 
l'entourage voyait en lui un fou. La famille 
essaya de le faire interner, mais n'y réussit 
pas. Laumont prétendait que lorsque cet 
crises le prenaient il n'était plus maître d« 
lui, et reconnaissait tous ses torts. Néan 
moins, il recommençait la nuit, le jour, 
obligeant les siens à se tenir toujours su; 
le qui - vive. 

Il allait souvent chez son père à La Rodde 
où les scènes continuaient II y a quelques 
semaines, le ménage Laumont conduisais 
ses enfants à La Rodde, et dimanche 7 oo 
tobre, les grands - parents devaient les ra-
mener à Gumond. 

On 6avait que la femme était dans unf 
situation intéressante. Laumond reprochait 
a tort à celle-ci d'entretenir des relation; 
avec tous ceux qui l'approchaient. Il était 
obsède par cette idée. 

La malheureuse femme, pensant bien fat 
re, décida, vendredi dernier, d'aller à La 
Rodde chercher ses enfants avec son mari, 
ce qu'ils firent. Personne ne les attendait 
quand ils arrivèrent. La soirée se passa tran-
quillement, et samedi matin 6 octobre, ils se 
levèrent de bonne heure. Le père s'en fut 
aux champs, la sœur partit pour Donzenac 
chercher du pain et sa mère alla cherche] 
de l'eau et quelques légumes. 

Le jeune ménage restait donc seul à 1s 
maison. Ils se tenaient devant la cheminée, 
l'un à côté de l'autre. Que se passa-t-il ? Ov. 
ne sait. Tout à coup, des cris au secours 
retentissent dans le village. Les voisins ar 
rivent, ainsi que la mère. La victime gît sui 
la margelle du perron de l'escalier, la têtu 
tracassée. Le mari, affolé, veut qu'on le tue. . 
Il comprend le forfait qu'il vient d'accom 
tilir. 

O'n releva la malheureuse victime, qui 
rendit le dernier soupir vers trois heure; 
de l'après-midi sans avoir pu prononcer ui 
mot ni faire un signe. 

La gendarmerie, informée, arriva sur le: 
lieux, et les premières constatations per 
mirent d'établir que, à la suite d'une scè 
ne du genre des précédentes, la victime 
menacée, voulut fuir; mais le mari voyani 
cru'elle allait lui échapper, trouvant prêt 
de la porte un pilon en bois pour les pom 
mes de terre, s'en empara et lui asséna ur 
violent coup qui l'atteignis au côté drol 
de la tête. 

D'autre part, l'état des vêtements de h 
victime laisse entrevoir qu'il y a eu lutte 
Mais, qu'en saura-t-on ? 

Laumond regrette vivement son acte, mai! 
ce donne pas l'énigme du drame. 

Ses crises l'ont repris; il était fou. Il a 
frappé à mort sa femme II n'a pas su c? 
qu'il faisait. 

Le parquet et le docteur Thiroux du Pies 
sis arrivaient dans la soirée, vers cinq heu 
res. Après l'autopsie du cadavre, le jugt 
délivra un mandat d'écrou contre Lau-
mond, qui a été transféré le soir même 
Briye et écroué à neuf heures à la maisor 
d'arrêt. 

Le pilon à pommes .de terre a été saisf 
comme pièce à conviction. 

IOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉS AUX PRUNES 

Villeneuve-sur-I.ot, 7 octobre. 
Apport. 1,000 quintaux. 
40/4, 180 fr. ; 50/4, 160 fr. ; 60/1, 140 fr. ; 70/4, rii 

115 k 120 fr.; 80/4, 105 fr. ; 90/4, 95 fr.; 100/4, 85 fr.: 
110/4, 75 fr. 

Fretin, de 40 à 50 fr. les 50 kilos. 

CONVOI FUNÈBRE Les familles Dar-
gein, Lapelletrië et 

Souquet prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean DARGEIN, 
qui auront Heu le mardi 9 octobre, en l'église 
Saint-Louis. 

On se réunira, à une heure et demie, à la' 
maison mortuaire, rue des Retaillons, 51, d'où 
le convoi funèbre partira à deux heures. 

Expédiez-lui un 

qui vaut mieux sur le Front, qu'une 
boutique de barbier. Son rasoir 
lé suivra partout et i! vous devra 
sa belle mine. 

En vente partout. Depuis -•;, fr. complet. 
Catalogué illustre franco sur deinande 

menîioTmûnt. le nom de ce Journal. 
H.iS0ÎR.GI!lEÎTrE,.i71'!», rue:la.Boëtie, PARIS 

et 'à Londres, Boston, Montréal. 

ASTHME 
«SEMÈUE EFFICACE BSmK&HH, ] 

Cigarettes ou Fendre CBrlw 
it trouvent sans les flopitx et Po» te «raidi iutio 

Bxigerttgnaiun t. ESPIO sut inaqut cigartttt. 

MAIGRIR S KILOS PAR MOIS 
en améliorant sa santé 

est un plaisir peu 
coûteux, franco 6'50, 

contre remboursement 7 fr. — Notice et Preuves gratis. 
Méthode Genevoise. 9, Rue Miche!.Chastes. PARIS 

EMivioaaniJ, FrostaUte, CJSÏÎJI, 

QUÊRIS0N SURE»»u 

SflHMSLêK 
Uuaj.6L?.BmC,PUl'=»NAKB0!i!iEittoate3Pûarm! it tontes Pharmacies 
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LeGérant: G. E0UCH0R 

Imprimerie GOUNOUILHOlT 
Eue Guiraude, u, Bordeaui 

,l5alle dos Ventes de l'Athénée 
8, rue Mably, 8 

/VENTE AUX~ENCKÈRES 
. Mercredi 10 octobre 101", à une 
Ibeure: Chambre à coucher, sal-
le à manger chêne, salon st. 
iL. XV, vitrine, tables, sièges, 
glaces, pendules, boîte a musi-
ique, poêle et cheminée fonte, 
ifiicyclette de dame, vaisselle, 
[verrerie, ruolz, etc. . 

Au comptant et 10 %. 
Commissaire-pri-

se ur. 

ADJUDICATION, le dimanche. 
%\l octobre 1917, à 14 heures, à 
îaint-Jean-d-Ang-ély, Chaussee-
le-l'Eperon, n. 7, de 22 foudres 
■omis vides eau-de-vic; capacité 

feO, 13 et. Ht hectolitres, et 2 ton-
neaux vides, capacité 135 et 143 
•fcoctolitres. — S'adresser M. Ser-
Salkowski, notaire. 

N DEMANDE pour diriger ser-
vice à Paris un homme ex-

lérimentè. parlant couramment 
tançais et anglais, au courant 
"e toutes questions de trans-
iorts entre la France et les 
Ïtats-Unis, ayant bonnes rela-
;ion» parmi exportateurs et in»-
K>rtateurs français. Ecr. J. Hay-
Sen, aven, d.- ChM-'.iysées, Paris. 
r— : 
PRETS SUR Tf GARANTIES 

" 18, rue Condillac, 18, Bdx 

•Jno homme ou réformé dde corn-
Jme valet ch. et cocher p. cam-
pe. Villepigue, St-Bmilion (G<ic) 

S téno-dactylofjrapho sér., capa-
ble se charger faire elle-même 

eorrosp. dd<». Lafargue, Havas.'B* 

2 pl. état neuf; 4 pl. 1915; 
Camionnettes 500 à 2,000 

Esil. et remorque. Torp. de marq. 
pl., tr. peu roulé. Limousine 

anhard t cyl. tr. peu rolué, à v. 
D. cond. Dacosta, r. St-Hubert, 1. 

4'inc bonne début'» demandft vil 
le C!.»». Ec. Duc, Jamac, iiiar" 

MINISTERE DE L'ARMEMENT 
Adjudication de grô à gré 

Poudrerie de Bassens 
Le 15 octobre 1917, à dix heu-

res du matin, il sera procédé au 
bureau militaire de la poudre-
rie à la passation des marches, 
sur soumissions cachetées, des 
denrées nécessaires aux mobili-
sés français 'et travailleurs co-
loniaux pour une période do 
trois mois : 

lo VIANDE VRAICHE. 
2O.TJEOUAIES FRAIS. 
:)o EPICERIE. 
4« VINS. 
5" POISSON FRAIS. 

Le cahier des charges et tous 
renseignement utiles seront 
fournis au bureau militaire de 
la poudrerie de Bassens ou sur 
demande écrite. 

Les soumissions cachetées se-
ront reçues jusqu'au 14 octobre 
11)17 inclus. Celles arrivant au 
courier du 15 au matin seront 
valables. 

CONFITURES 
Comotoir Cûipnlal 

20. rue de la Victoire, Paris. 

LAIT - HUSLE 
Comptoir Colonial 

20. rue de la Victoire, Paris. 

CHICOREE 
Comptoir Colonial 

20. rue de la Victoire, Paris. 

A II VOITURE, demi-tonneau, 
«• garnie, poney, harnais 

Labaeye, ruo d'Ornano, 194, Bx. 

Manœuvres dem. 255, r. Mandron 

Î1KI V! N ROUGE NOUVEAU IJKt 
,f,la VltllUOLE NOUVELLE "° 
11™ ZI, rue Peyronnct 1 H°DD. 
Achetons bout"" bordel"' vides, 
rincées, rendues chai, O fr. 55. 

Vins en bouteilSes 
Suis acheteur. F. Jourdan. cour-
tier, 28, place Gambetta, Bordx. 

ACHETE bouteilles bordelaises. 
Faire offres Cio Bordeaux Au-

thentiques, Bourg - sur-Gironde 

J 'orhoto bouteilles et meubles, 
dbMBlc F. Gardères, 

1, rue lianlicu, 1, à Talence. 

Bouteilles toutes sortes achetées 
très cher, prises domicile. Ec. 

Lavigne, 12, rue Hoche, Bouscat. 

Bouteilles Bordelaises 
achetées 0 f. 50 prises à domicile 
ou 0 f. 55 rincées et rendues chai. 
GlftY, 76,c. B.-Stuttenberg.Tél. 110. 

ET BOUTEILLES vides 
forme bordelaise par 

wagon complet. Ecrire ou faire 
offre : A. MARQUE. 1G, rue Eu-
gène-Mercier, 10, Epernaj'. 

Achète bouteilles 
toutes sortes, plus haut cours, 
sales ou propres. Ne rien vendre 
sans écrire Jean, 69, r. Kater, 

0emi-muirts chêne 600 litres, bel-
les ban'iciues vidange h ven-

dre. S'adr. Henault, Libourne. 

M UT AGE de»lHUUTS Prod. légaux 
pour les traitements des vins. 

Doôrzafif/, S, pl. Parlement, Bdx. 

A U échoppe de 5 pièces, grand 
■ ■jardin. Prix 11,000 fr. (près 

le boul. de Caudéran, en ville). 
Pelletier, 37, rue Esprit des-Lois. 

A U maison de 4 étages, ma-
■ ■gasin, à 200 mètres de la' 

Comédie, pas de bail. Px 65,000 f. 
Pelletier, 37, rue Esprit des-Lois. 

QAD à céder sur marché, 12 
Drllt pièces meublées, rapport* 
3,300 f. Loyer 1,200 f. Prix 3,500 f. 
Pelletier, 37, rue Esprit des-Lois. 

A Oftftt épicerie à céder à 200 
OUI» mètres de Saint-Projet. 

Loyer : 300 fr. Recettes : 45 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

MERCE' rie à céder, tenue 35 
ans par les mêmes. 

Bénéf. 12 fr. p. jour. Px 2,500 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

TARAT Pt papeterie à céder 
i HDnU dans jolie ville. Loyer 

265 fr. Recette 80 fr. Prix 2,000 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

ÎÏJJ désirer louer jolie échoppe 4 Un à 5 pièces, on irait à 1,200 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

A U -à Créon, domaine de 10 
■ ■ hect., terre, vigne, prai-

rie, maison, cours d'eau, 30,000'. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

PIQUEUSES chaussures et jeu-
nes filles demandées, Trol- ' 

liet. 25, rue Permentade, Bordx. 

ETABLISSEMENTS W» GAYET 
et C10. — Huiles et savons. — 

SALON (B.-du-Rhône). — Accep-
tent représentants, forte remi-
se. — Expédient directement par 

postaux. — Demander prix. 

i iKSTITUT SÉBCTHÉRAPIGUEDU 3DD-0UfîST,.23.G0nr.s.fis nntentlance.Bordeanx 
Mêsne Maison à LYON, 17, rae de'la RêpnMique. 

TRI A WON-THÉÂTRE «ic52£<£?tëiïï^e 

OU 5 AU 11 OCTOBRE INCLUS 
Xliclca-a à. O Ix. 43 

Tais-toi, mon Cœur ! 
Trois actes de M. HENNEQUIN et Pierre VEBER 

Le plus joyeux vaudeville du répertoire 
Places de 4 fr. 50 à I tr. 25. — Location au Théâtre, de 2 à 6 heures. 

MOSm BEm WORKS 
75, rue de Kater — Téléphone 35.96 

USINE MECANIQUE MODERNE pour RÉPARATIONS al TRANSFORMATIONS 
D'AUTOS & MACHINES INDUSTRIELLES 

Vente et Achat d'Automobiles. — Soudure autogène. — laiHage 
et Fraisage de Pignons. — Tous Travaux de Tours et autres. 

STEI par correspondance. Douze leçons 5 Of 50. 
I Résultat sur, rapide. Notice franco. Société 
Sténographiqne de Bordeaux, 15, rue Prévôté. 

POTION du 

Bordeaux ; 
Galeries, Pharmacies 

Croix-Rouge, 

GUÉR130N CERTAINE DES 

RHUMES 
ASTHME, EMPHYSÈME 

BRONCHITE CHRONIQUE 
Êction Immédiate 

' Résultats surprenants 
Le Fl. 2'80 (iifSt MSflit) 

! 73. Bue Résumas1, 
Pari» ett'» Pu1». 

Arbez, Centrale, des Bousquet, . 
*n„«..iAm- -r» Qptat-Tranchard et Daunis. Anfjoulême : Pharmacies Languepain, Blanc et Dognon. 
Loynac : Pharmacies Ferrand. Principale et Moreau. 
Saintes : Pharmacies Forcand et Anglbeaud. 
Rochefort : Pharmacies OUivler, Bonis et Fontaine. 
La Rochelle: G<>« Phi« du Progrès, Phi™ Centrale et A.Palliée. 

MACHINES A ECRIRE 
toutes marques, garantie réelle 
dep. 10 fr. par mois. 1NTER OF-
FICE. 52, ail. Tourny. Tél. 9-C1. 

|>U demande des chauflcurs 
UW pour auto-camions, et un 
mécanicien-ajusteur. S'adresser 
Chaigneau nis et C"°, La Rochelle 

AU DEM. famille de vignerons 
UI1 pouvant aussi s'occuper de 
bétail. S'ad. ou se présenter à 
Mme d'Amade-Pontus,Fronsac,Giio 

RETOUCHEUSE DE CLICHES 
est demandée <t Photo d'Art 

Ernest », à Mont-de-Marsan. 

AU DEMANDE serv.-cuisinière 
UH pour ménage aveo enfants. 
Bonnes références exigées. Ecr. 
M. Réquillart, à Mussidan. 

1,200FR DE RENTES 
avec 100 poules. Méthode sûre 
doublant la ponte Not. c. 1 timb. 
Ponderio Ovidor, à Marseille. 

Huiles d'Olive extra 
(qualité unique), par colis de 
10 litres, rendu franco domicile 
contre rembours* de 37 fr. 50. J. 
Scemama,4,r. Léôn-Roches,Tunis. 

flll DEM. représent, ou dôposit., 
VU 2 à 500 fr. p. mois, dont 100 fr. 
fixe, p. placer produits alimen-
taires de gr. consommation. Ec, 
Vvo Sizes. à, Autrey (Htf-Saône). 

Mg (Guérison contrllêe) 
gj Clinique WASSERMAKN 

. ,8> rue Vilal-Carles. Bx 
E69ULEMENTS — Rétrécissements 

Traitement en une séance 

UTRICHIEN ' et antres TITRES et COUPONS 
—"T," •— ■* Après ia guarre il sera tron t.nrtï ^'^*«
i
*«à™mt

!
 gratuits .S££t d£ 

I "««e, — BAKOUffi. 7. rue Lsffîtte. TTplxria. 

VÊTEMENTS CAOUTCHOUC 
FUSILS, BICYCLETTES 

Prix défiant toute concurrence. 
Maleville, 48, Chapeau-Rouge, Bx. 

G ARÇON DE LIVRAISONS de-
mandé. Papeterie OLIVEAU, 

7, quai de la Douane, 7, Bordx. 

OUVRIERS CHARPENTIERS et 
MANŒUVRES demandés, tra-

vail assuré, Entreprise BALI-
NEAU. S'adresser chantier nou-
veaux appontements, i Blaye. 

Situation assurée 
en apprenant 

STENO DACTYLO, ANGLAIS 
INTER-OFFICE, 52, ail. deTourny 

Téléphone 9-61 

Savon blanc de 
29 fr. le colis postal de 10 kilos 
foo gare destinataire contre rem-
boursé ou en mandat-poste. Eo. à 
L. Rouch aînée, Salon (B.-du-R.). 

On demande 

MANŒUVRES l'aWfi S 
i 1 fr. 20 l'heure. S'adresser en 
personne à la Société anonyme 
« LA CORNUBIA », quai de 
Brazza, BORDEAUX-BASTIDE. 

Savon 
blanc «le Pavot», 25 fr. postal 
10 kil. mand. d'avance, ou 26 fr. 
oontre rembours*. M"» MAURIN, 
Cinq Avenues MARSEILLE. 

nM demande mécaniciens-ajus-
WI1 teurs, au courant répaisa-
tions automobiles. S'adr., avec 
référ., garage Castets, Dax (Ld«) 

UIVVIEUX CEP 
ARMAGNAC AUTHENTIQUE Castelnau-d'Auzan (Gers) 

ON DEMANDE mécanicien 
de la marine pour service de 
surveillance de jour. 

ON DEMANDE $*mS! 
S'adresser à la C'« des Tram-
ways et Omnibus de Bordeaux. 

3'ACHETETOUT: antiquité»,me-
taux, meubles, débarras, etc. 

Oatineau, 11, cours d'Albret, Bz. 

PELADE 
SHUTB des CHEVEUX BARBE par plaque». 
IJMiMgrufif.BKNIT.ph"* 

I v>. r.«abu>Uu.TouJaiu«. 
i*, ph<ePassérieox.33. pl.Maynard 

FjtLOtogx-Axslile 
Cartes postales soianées 

FLORIAN, il, r. Dauphine, Bx. 

CYCLES CLÉMENT 
P. CASTEX 405. b« de Caudéran, Bx 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine J^TA^E. 

ACHAT, AVANCES 
Tous Titres 

Renseignements financiers 
ANDRE, 10, place Puy-Paulin. 

i* H SIX MULES plein travail, 
tri W■ seules ou en paire. — So-
ciété des Bois, à PODENSAC. 

Caissier-comptable chef bureai 
d<w par importante maison in< 

dustrielle, commerciale. Réf. sé< 
rieuses exigées. — Indiquer ca< 
pacités. Donner renseighementj 
détaillés avec prétentions. ^4 
Ecr. HERMEL, Ag. Havas. Bx< 

(lu DEMANDE MANŒUVRES, 
VII 18, boul. Antoine-Gautier, 

Sténo-dactylo, 19 a., sér. réf., 
dem. emp. Ec.Chetel,Havas Bx 

Appartement 4 pièces et cave 
dem<w, environs pont de pier-

res Bastide ou Bordeaux. Ecri-
re à Emelle, Agence Havas, Bx. 

Charbon, et coke en poussier 
mélangé rà-~yendre, mis sur 

wagons. Ec| Nohet, Havas, Bx. 

D EMANDE: «ans fammê~Sjen-
sicm icujps mies, quartrSO 

/Ictor-Hugo, Saint-" 
Solmit, Havas, Bdx. 

c. Alsace 
Jean. Ec. 

A V. mot^fll Rêve », 2 eyl., par-
fait état coûtai, Bourg-s.-Gn* 

BOIS de chauffage beau rondin 
Ucnéne sec k vendre par wagon 
SrfSrfi? toutp-s gares. M Ecrira 
.lKtut, ;Agence Havas, Bordxt 

B^m'? .-PEUGEOT occasion mod, 
"* ,JU ^ Vend. Blousson, Miranda 

2? 'HA?' reinet., canada ou gri-
ses. note! Bordeaux.pl.Comédie 

Prs0feniî% latin-français-grec, 
• ». Piaeëf d'Aquitaine (au 1er). 

PlRAr2S î'on marché. Accords, 
"°l>«r. housty, 6, r. Guiraude 

urinaires, écoulements, goutte matinale, n»jrr... ~T7~TT" 
demies, tenaces et persistantes; rétrôcisse^„s,tatl.ï°^ "„ ,irl'e^n: 
Mairnnses. lnnnntlneartA hnsnlno *r«nii«mrwnis. maintins, urines glaireuses, incontinence, besoins fréquent, e.nts- ulam°„ l?'f urines 

syphilis et ses funestes conséquences. ' ̂ ^^{g-,^ 
Institut de la Faculté de Pans, 59, raie Hngtie«|e igerâeatax. 
T« 1« jours.ieio i 12 h. «t 3a7 h.; lin., d« 10112 h., tf sur lettre. Méthode supérieure <J

U
 ̂ r^^ANÉ <30^rmée) 


